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LES  RETRAITES  FERMÉES 


Le  but  que  poursuivent  les  retraites  fennées.  le  bien 
qu'elles  ont  déjà  accompli  au  Canada:  voUà,  en  deux 
mots,  la  matière  de  ces  pages. 

Nous  essayons,  dans  une  première  partie,  de  mettre 
en  relief  les  caractéristiques  de  cette  oeuvre  nouveUe, 
de  la  dégager  nettement  de  celles  qui  s'en  rapprochent. 
Les  fruits  qu'eUe  a  produits  en  Europe,  spécialement 
en  France,  en  Belgique  et  en  Hollande,  complètent 
et  fortifient  notre  exposé. 

Dans  une  seconde  partie,  nous  reUtons  l'origine  et 
les  débuts  des  retraites  fermées  au  Canada.  Ce  sont 
surtout  nos  retraitants  canadiens  qui  viennent  alors 
témoigner.  Leurs  écrits:  lettres,  articles  de  revue, 
conférences,  ont  été  largement  mis  à  contribution. 

Aux  amis  de  l'œuvre,  à  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
à  son  établissement  dans  notre  pays,  à  nos  anciens 
retraitants  en  particulier,  nous  dédions  cette  modeste 
étude. 

Elle  leur  rappellera  la  valeur  des  retraites  fermées, 
eUe  pourra  leur  être  utUe  dans  leur  travail  de  recru- 
tement. 


PREMIÈRE  PARTIE 


Nature  et  but  des  retraites  fermées 


Ce  qu'est  une  retraite  fermée 


Disons  d'abord,  pour  ceux  qui  l'ignoreraient  encore, 
ce  que  sont  les  retraites  fermées. 

Le  mot  signifie  bien  la  chose.  Œuvre  de  régénéra- 
tion morale  et  sociale,  la  retraite  fennée  réimit  un 
groupe  d  hommes  dans  une  maison  isolée  où  un  prêtre 

Mïûs. -et  c'est  par  là  que  se  ...écifie  ce  genre 
^re^te-au  Heu  de  retourner,  après  clique 
«s^rurtion  à  leur,  occupations  quotidiemies.  aux 
rmUe  bruits  de  la  vie.  les  retraitants  demeiirent. 
IJjrment,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  maison,  durant 
treisjcmrs  plems.  Ils  méditent  les  paroles  du  prêtre. 
^T    J  ^^°^^«.  font  un  aveu  sincère  de  leu« 

^Ti^tTT  """^  ^'  ^'  P^-  -  ^onie 
tlv.^  '  ^^'  ^^««npMssent  sur  leur  âme  un 

travail  personnel  de  véritable  réfoime 

De  tous  le  silence  le  plus  parfait  est  exigé.    On  ne 
hntem>mpt  que  deux  fois  le  jour,  après  le!  repÏÏ  du 

téOMids.   lout  le  reste  du  temps  se  passe  dans  un  pro- 
fond   recueillement,    dans   un   tête-à-tête   avœ   iî 

^nn.  t     Z""^?  ^'^^  ^"  ^^  ^^  P'^bïi^l"-'  ^t  étudié 
compns.  étayé  sur  des  résolutions  sérieuses  et  pratiques 
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Retraite  bonne  pour  des  moines,  dira  quelqu'iin, 
non  pour  des  hommes  du  monde. 

Cette  réflexion,  je  l'avoue,  naît  naturellement  dans 
l'esprit.  Et  œpendant  les  faits  la  démentent.  Les 
retraites  fermées  existent  partout  maintenant.  Ce  ne 
sont  pas  des  religieux  qui  les  fréquentent,  mais  des 
Imques  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  classes,  de  tous 
les  métiers,  depuis  des  ministres  et  des  magistrats, 
jusqu'à  des  étudiants  et  de  simples  ouvriers. 

Or,  la  même  impression  se  rencontre  en  chacim 
d'eux.  Si  plusietu^  se  trouvent  im  peu  dépaysés  le 
premier  jour,  dès  le  deuxième  tous  sont  conquis  et 
voudraient  prolonger  les  heures  qui  fuient  trop  tôt  à 
leur  gré. 

Et  pour  que  l'on  ne  m'accuse  pas  d'exagérer,  c'est 
le  comte  de  Caulaincourt  qui  s'écriait  à  une  assemblée 
générale  des  catholiques  de  Paris:  «Sans  doute,  lorsque, 
sortant  du  tourbillon  des  affaires,  des  complications 
de  la  politique  ou  des  plaisirs  trop  faciles  d'ime  \'ie 
oisive,  on  se  trouve  tout  à  coup  transporté  dans  une 
cellule  de  séminariste,  nue  et  solitaire,  on  éprouve 
un  premier  mouvement  de  surprise.  On  est  tenté  de 
se  demander:  Que  suis-je  venu  faire  ici  ?  Mais  peu  à 
peu  le  silence,  les  exercices  variés,  les  instructions  qui 
se  succèdent,  vous  placent  en  présence  de  vous-même, 
vous  apprennent  à  vous  connaître;  les  prévenances, 
l'animation  des  récréations,  l'étude  qu'on  fait  en  com- 
mun des  oeuvres,  des  maux  de  la  société  et  des  remèdes 
à  lui  appliquer,  charment  et  séduisent.  Au  premier 
moment,  on  était  prêt  à  partir;  à  la  fin,  on  resterait 
encore  volontiers.  On  se  quitte  amis,  on  échange 
de  cordiales  salutations,  on  se  donne  rendez-vous  pour 
la  retraite  suivante.» 
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k  N,'^.^^^  ^f^',  P"  ^  ^°"^^^  ^"^  bûcheron  de 
la  Nièvre,  dans  le  5/^  qui  lève:  «EUe  est  beUe  notre 

r^l'l^T^  -  y  -t  bien,  on  vit  enZble   on 

T  P  "^  ^'^  ^"^  ^"^  ^^  ^^^^^  de  l'A.  C. 

rappeler   même  imparfaitement,  ce  que  l'exoérience 

2:^^J:,tT  '^  ^  -erveiU^ise'puissS^rS 
recuedlement  de  deux  ou  trois  jours  pour  faire  pénétrer 

font  le  chré  xen  véritable,  et  combien  loin  d'être  aride 
et  difficile.  U  est  plein  d'attrait  et  de  douceur  » 

Cest  un  jeune  journaliste  québecquois:  «Que  per- 

traite  fennée  soient  trois  jours  de  cloître  et  d'austère 

œ  Z",    °"'  '"^  ''^^^  ^'  ^^*  '^^  ^^  L03S-- 
œ  sont  les  exercices  suivis  dans  les  retraites  fermées- 

leusement  à  toutes  les  vies  et  à  toutes  les  vocations 

do^dî^^^f '^"^^^"^-"-  S-ffi— -t 
dosés  d  ascétisme,  ils  se  présentent  sous  une  fonne 

attrayante  que  l'esprit  novice  adopte  sans  effort  et 
1  onction  avec  laquelle  ils  sont  offerts  brise  sans  secousS 
et  f^d,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  entraves  et  toutes 
les  répugnances...  Nous  avons  vécu  là-bas  des  joursTe 
patx  profonde,  des  heures  d'ivresse  divine,  no^^avc^ 
vécu  trois  jours  de  paradis.r»  »^^  ovom 

^L'^^'f  f  *"^^  "^  sentiments  ?  Ces  divers  témoi- 
gnages le  laissent  entendre:  au  bien-être  que  l'on 
éprouve  à  se  sentir  hors  du  bruit  et  de  la  foule,  dé- 
barrasse  de  toute  occupation,  dans  le  cahne  et  la 
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paix  d'une  maison  religieuse;  au  channe  aussi  de  cette 
vie  en  commun  d'hommes  de  même  profession,  souvent 
de  même  mentalité;  mais,  par-dessus  tout,  aux  grâces 
particulières  que  Dieu  se  pUdt  à  répandre  avec  abon- 
dance siu-  ceux  qui  viennent  le  chercher  dans  la  soli- 
tude. Que  d'âmes  ont  été  ainsi  éclairées,  relevées, 
transfigurées!  C'est  l'accomplissement  de  la  promesse 
divine:  Ducam  eam  in  solitudinem  et  loquar  ad  cor  eius: 
Dans  la  solitude  je  parlerai  au  coeur  de  l'homme. 

Langage  tout  spécial,  inconnu  du  monde.  Langage 
doux  et  fort  qui  terrasse  et  qui  relève,  qui  éclaire,  qui 
enchante,  qui  fortifie... 

Mais  n'entreprenons  pas  d'en  détailler  les  effets. 
Ces  choses-là  se  goûtent,  elles  ne  sauraient  s'expliquer. 
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La  formation  d'une  élite 


Un  petit  nombre  de  chrétiens  seulement,  une 
mmonté,  a  jusqu'ici,  dans  les  différents  pays  où  elles 
existent,  profité  des  retraites  fennées. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  L'homme  -  ,t  «le  fuyard 
de  Dieu».   Il  ignore  la  douceur  de  son  commerce    II 
craint  surtout  cette  rencontre  plus  intime,  seul  à  seul 
avec  le  Maître,  où  sans  doute  ses  devoirs  s'éclaireront 
et  qui  1  obligera  à  une  vie  mieux  ordonnée. 

Ce  petit  nombre  de  retraitants  suffit  d'ailleurs  pour 
que  les  retraites  fermées  atteignent  leur  but,  pour 
queUes  soient,  suivant  le  mot  de  Pie  X.  une  tmvre 
provtdenttelle,  merveilleusement  adaptée  aux  besoins 
de  notre  époque. 

Que  réclame  en  effet  l'ÊgUse  à  l'heure  actueUt  ? 
une  élite,  c  est-à-dire  un  noyau  de  catholiques  convain- 
eus,  auxiliaires  dévoués  du  clergé,  travaillant,  par  la 
parole  et  par  l'action,  à  l'étabUssement  du  règne  de 
Dieu  sur  la  terre. 

Or.  former  cette  élite,  l'aguerrir,  la  retremper:  tel 
est  précisément  le  but  des  retraites  fermées.  Elles 
peuvent  en  atteindre  d'autres  par  surcroît.  Celui-là 
reste  le  principal,  l'essentiel.  Et  de  fait,  si  on  considère 
d  un  peu  près  le  caractère  intime  des  retraites  fennées 
cette  fonnation  de  l'éhte  nous  apparaît  bien  comme  soii 
iruit  naturel.  Arrêtons-nous-y  un  peu. 

Le  grand  obstacle  au  développement  de  l'esprit 
apostohque  n'est-il  pas  ce  tourbillon  de  la  vie  dans 
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lequel  le  chrétien  laïque  est  plongé  ?  Affaires,  études, 
plaisirs,  passions,  tout  cela  l'entraîne,  le  disperse,  le 
dévore;  tout  cela  le  courbe  vers  la  terre,  le  tient 
dans  les  choses  visibles  et  périssables. 

«Quand  nous  ne  sommes  pas  les  esclaves  du  péché, 
disait  un  grand  chrétien,  M.  de  Margerie,  nous  lé 
sommes  des  sollicitudes  terrestres.» 

Et  ces  soUicitudes  tuent  dans  l'âme  tout  désinté- 
ressement, elles  engendrent  l'égoïsme,  l'ennemi  mortel 
de  l'apostolat. 

Pourquoi,  de  cette  masse  de  chrétiens  qui  fré- 
quentent les  sacrements,  qui  suivent  les  retraites  et  les 
missions  paroissiales,  si  peu  —  pour  ne  pas  dire  aucun— 
deviennent  apôtres  ? 

Faut-il  accuser  d'impuissance  les  secours  de  l'Église  ? 
Evidemment  non.  La  vraie  raison,  elle  est  dans  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'accompUssement  de  leur 
œuvre.  On  les  reçoit  distraits,  l'esprit  et  le  cœur 
remplis  d'idées  et  d'affections  terrestres;  on  retombe, . 
aussitôt  après  leur  réception,  sous  le  joug  des  préoccu- 
pations quotidiennes,  dans  une  atmosphère  d'égoïsme 
et  de  naturaUsme  qui  a  vite  fait  d'annihiler  leur  action. 
Or,  cette  atmosphère,  ces  préoccupations,  ces  idées 
si  funestes  à  l'apostolat,  la  retraite  fennée  les  fait 
disparaître.  EUe  en  sort  le  chrétien,  elle  le  transporte 
lom  de  leur  néfaste  influence,  dans  le  cahne  d'une 
maison  religieuse,  dans  l'apaisante  soUtude  d'une 
cellule. 

Là,  la  parole  de  Dieu  pénètre  largement  dans 
1  âme  sans  que  les  occupations  de  chaque  jour  lui  en 
ferment  l'entrée;  là,  l'esprit  se  courbe  sur  les  grandes 
vérités  sans  que  sa  méditation  soit  troublée  par  le 
bruit  des  affaires;  là,  le  cœur  se  nourrit  du  Christ  sans 
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qu'au  sortir  de  la  Table  sainte,  alors  que  la  vie  divine 

delà  t«Te  et  qui  se  livre  complètement,  un  instrument 
bien  choisi  peut  exercer  une  merveilleuse  influenœ 

Ce^sjmt  les  Exerctces  sptrituels  de  saint   Ignace  de 

Du  prenÙCTau  dernier  mot,  par  la  force  intime  de 
chaque  considération  qu'ils  présentent  à  l'esprit  coiLne 
par  l'enchaînement  puissant  qui  les  groupe  et  l^S^! 
d«  un  même  but.  ils  tendent  à  la  fonnatTon  de 

Au  premier  plan  quelques  méditations  sur  la  fin 
de  1  homme  et  les  grandes  vérités  de  la  religion:  travail 
d  approche  et  de  déblaiement.  U  retr^Lit.  ïï^ 
soudainement  éclairée,  aperçoit  le  désordre  de  ^ 
actions,  leur  coupable  folie,  leur  châtiment  fut^ 
^oué  par  ces  constatations,  il  veut  réparer  le  passé 
reprendre  sa  vie.  h««»*c. 

A  ce  moment,  apparaît,  dans  la  contemplation  du 
Règne,  un  roi  doué  des  plus  hautes  quaUtL.  investi 
dune  missiondivme.  Il  fait  appel  aux  cœurs  vaillants 

STor^T^'^'^^T'^-  Ceroi.c'est Jésus-Chris 
qui  part  à  la  conquête  des  âmes 

inex^'SlT-,'*f  w^'  "^  ^"  ^^P^"-    R«^e 
St^  Sf"'  u}"^  ^*"'  ^PP^^^^  1^  manœuvres 

S?  enénï""  '^' r""  T^""^  ^^  "^*^«-  "  1^  fait 
lire  et  méditer  le  hvre  de  sa  vie.    Les  scènes  et  le<; 

mystères  de  l'ÉvangUe  se  déroulent  dans  i^li  Z 

tableaux  divins.    Oh!  le  vaillant  capitaïï^-^j!  t 
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modèle  sublime!  Quelle  âme  généreuse  pourrait  résister 
à  cet  exemple,  surtout  quand,  en  face  de  Jésus,  se 
dresse  le  chef  ennemi,  Satan  ?  A  les  contempler  côte 
à  côte,  à  voir  leur  physionomie  différente,  celle-là 
faite  d'humiUté,  ceUe-ci  pétrie  d'orgueil;  à  étudier 
leur  tactique,  l'une  douce  et  franche,  l'autre  crueUe 
et  rusée,  le  soldat  s'attache  davantage  à  son  chef. 

Mais  n'est-ce  pas  là  une  ardeur  passagère  que  va 
bientôt  éteindre  l'âpreté  de  la  lutte  ?  Tant  d'embûches 
et  tant  de  sacrifices  guettent  le  chevalier  du  Christ! 

Son  âme  a  besoin  d'être  fortement  trempée.  Elle 
est  plongée  dans  la  passion  de  Notre-Seigneur.  Les 
souffrances  du  divin  Crucifié  passent  et  repassent 
sur  elle,  la  pénétrant  au  plus  intime  de  force  et  d'ab- 
négation. 

Un  dernier  sceau,  et  la  transformation  est  complète. 
Elle  s'achève  dans  les  splendeurs  et  les  joies  de  la 
Résurrection.  Oui,  le  nouveau  soldat  souffrira,  mais 
ses  souffrances,  comme  ceUes  de  Notie-Seigneur.  auront 
vn  terme:  une  éternité  bienheureuse  les  couronnera. 
Sur  ces  somiinets  le  cœur  du  retraitant  s'ouvre,  libre 
et  large,  à  l'amour  divin.  Qu'U  entre  à  flots,  U  fera  de 
lui  un  apôtre,  im  saint. 

«C'est  ainsi,  s'écriait  à  Paris,  à  l'assemblée  gé- 
nérale des  catholiques,  en  1889,  M.  Thellier  de 
Poncheville,  que  se  formeront  dans  notre  pays  des 
groupes  d'apôtres:  hommes  d'oeuvres,  hommes  de 
loisir,  hommes  de  professions  libérales,  patrons  chré- 
tiens, ouvriers  chrétiens,  tous  animés  d'un  même 
amour  pour  Jésus-Christ,  tous  résolus  à  travailler  au 
rétabUssement  de  son  règne,  dans  la  société  comme 
dans  les  âmes.  Quelle  force,  messieurs!  Les  voyez-vous, 
au  milieu  du  bruit  et  du  va-et-vient  de  la  foule,  du 
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iZ"l^  i^  ^  P°"^^^"^  ""  ^^  '^^««.  des  aigîes 
di  Ki'  .*  """""^  ""^^  '^"^  «^^  grondements 
de  r^îS^  "f  voyez-vous  au  sortir  de  leurs  maisons 
^retraites  s  avancer  calmes  et  résolus,  sans  jamais 
reculer,  et  montrant  à  tous  l'étendard  de  la  croix  ? 

donc  T    ^^  '^  "^^^  ^^  ^^  "°™^'  «^s  cessons 
donc  d  avoir  la  superstition  du  nombre.    Rappelons- 
nous  cette  parole  de  Le  Play:  Aujourd'hmrv^^ 
honun^  bien  unis,  joignant  U  vertu  au  talent,  dom 
raient  à  1  espnt  public  une  impulsion  définitive  » 

HA,  l  ^'^n^  *^^  '^^^^^^  f«™^  est  important  et 
déhcat  Pour  réussir  pleinement,  il  exige^rtaL* 
conchtions.  Et  d'abord  que  chaque  grou^  d^^ 
tents  ne  soit  pas  trop  nombreux.    Sans  doute  c'est 

tude  et  de  réflexion,  agit  directem«it  sur  les  âmes 
Mais  cette  acti^.  l'ennemi  de  la  nature  humaine  ÏÏS 

U  sl^  iT^  ?""!'*  ^''  ^  °^"^'^P"^  ï«  «"bûches. 
Isème  les  écueUs:  distractions,  emiuis.  iUusions.  Pour 

^t"  T  Tf  '  ^'^  *^^«"  ^^^^  ««t  néces- 
saires. Aussi,  dès  le  premier  jour,  tous  sont-ils  invités 
à  se  mettre  en  relations  avec  un  prêtre  de  la  maison. 

Z^Z.  !         ^""""^^  P°^  ^^  résolutions.    Or  un 

cette   direction   nécessaire.     Deux   ou    trois   orêties 
««smuent  le  per«,nnel  d'une  maison  dTretS 
Ils  ne  pourraient  suffire  à  la  tâche.  Le  temps  matériel 
eur  manquerait.  Aussi  un  groupe  de  trenteLnble-t-U 
être  dans  les  circonstances  ordinaires,  le  nombre  idéal 
Ajoutons  que  le  choix  des  retraitants  s'impose. 
La  retraite  fermée,  nous  venons  de  le  dire,  a  un^t 
bien  caractérisé:  la  fortnation  d'une  éUte.    NlXto^s 
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les  hommes  ne  sont  pu  appelés  à  constituer  une  élite. 
Il  y  faut  certaines  quaUtés  intellectuelles  et  morales, 
il  faut  être  capable,  par  exemple,  d'exercer  quelque  in- 
fluence autour  de  soi,  d'entraîner  les  autres,  de  devenir 

un  apôtre.  Pour  tel  ou  tel  caractère  cela  sera  toujours 
impossible. 

Tous  les  hommes,  en  outre,  ne  peuvent  se  soumettre 
à  ce  travail  intense  de  trois  jours,  à  ce  régime  d'exer- 
cices continuels  qui  tiennent  l'esprit  et  la  volonté 
sans  cesse  en  haleine.  Les  infirmes  et  les  malades  ne 
sauraient  guère  en  profiter.  Les  alcooliques  avancés 
non  plus.  Une  maison  de  retraite  fermée  n'est  pas 
un  Gold  curt,  c'est  une  école  d'apostolat.  Entre  les 
deux  institutions  la  marge  est  grande.  Dififérentes 
sont  leurs  méthodes,  autres  leurs  résultats.  Tel  homme 
revivra  dans  la  première  qui  périrait  dans  la  seconde. 
Il  est  important,  croyons-nous,  de  ne  pas  l'oublier. 

Quant  aux  incroyants  et  aux  non-pratiquants, 
nous  pensons  qu'eux  aussi,  sauf  de  rares  exceptions, 
trouveront  meilleur  compte  ailleurs,  dans  une  de  ces 
maisons  où  ils  pourront  réfléchir  et  se  ressaisir  seuls,  I 
sans  être  obligés  de  suivre  des  exercices  communs  et  i 
d'absorber,  dès  le  premier  jour,  tme  nourriture  reli- 
gieuse appropriée  à  l'état  de  leurs  compagnons,  mais 
trop  substantielle  encore,  trop  riche  pour  le  leur. 

L'âge  aussi  est  à  considérer.  Un  retraitant  ne  doit 
être  ni  trop  vieux  ni  trop  jeune.  On  comprend  les 
raisons.  Fixer  une  limite  d'un  côté  ou  de  l'autre  n'est 
pas  facile.  Un  enfant  de  quinze  ans  peut  parfois  se 
recueillir  et  réfléchir  plus  sérieusement  qu'un  jeune 
homme  de  dix-huit,  et  un  vieillard  de  soixante-quinze 
être  plus  vert  et  avoir  l'esprit  plus  actif  qu'un  homme 
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de«««ite    II  «^t  d'avoir  rappelé  le  principe.    A 
chwun  de  l  appliquer  raisonnablement. 

tr^^!lT\^"?^  condition  de  succès.    Elle  est 
trt^  importante.  Je  me  permettrai  d'y  insister  davan- 


Groupes  homogènes 


Dans  son  livre,   L'Enseignement  social  de  Jésus, 
l'abbé   Lugan  reproche  aux   cathoUques  de  n'avoir 
cherché  trop  longtemps  dans   l'Évangile    que    «des 
lumières  pour  leur  âme  et  leur  conscience  indivi- 
duelle», sans  vouloir  y  puiser  «un  enseignement  qui 
les  éclaire  et  les  dirige  dans  leur  vie  sociale,  dans  la 
famiUe  et  dans  l'État,  dans  les  banques  et  les  ateliers». 
Aussi  un  bon  nombre  agissent-ils  comme  si  «leur 
salut  individuel  et  leur  existence  poUtique  ou  sodale 
se  mouvaient  sur  des  plans  tout  à  fait  indépendants, 
smon  opposés».  Ils  considèrent  «leur  reUgion  comme 
affaire  purement  privée  ou  solitaire,  obligée  de  con- 
finer son  influence  au  plus  profond  de  l'âme,  à  l'ombre 
des  églises  et  des  sacristies». 

Contre  cette  tendance,  Ignace  de  Loyola,  François 
de  Sales,  le  Père  Faber  et  quelques  autres  ascètes  se 
sont  élevés.  Leurs  œuvres  s'adressent  à  des  hommes 
qui  vivent  non  dans  le  désert  mais  en  pleine  société; 
elles  tiennent  compte  des  nécessités  économiques  et 
sociales  auxqueUes  sont  astreintes  les  existences,  elles 
s'occupent  des  devoirs  qu'imposent  les  relations  quo- 
tidiennes, le  milieu,  la  profession. 

Les  Exercices  spirituels  de  saint  Ignace  sont  re- 
marquables sur  ce  point.  Qui  s'y  livre  sincèrement 
doit  examiner  et  régler,  à  la  lumière  de  l'éternité, 
non  pas  un  simple  tronçon  de  sa  vie.  le  plus  obscur! 
celui  que  retient  le  foyer,  mais  chacune  de  ses  activités, 
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pubHques  comme  privées,  et  jusque  dans  leurs  moindres 
détails.  «Si  ceux  qui  font  les  Exercices,  dit  le  Direc- 
toire   sont  des  hommes  importants,  ou  s'ils  ont""un 

Ts  ï;w^       ".^^  ^"^^  **^  enseignements- [et 

V^u^  ^^  "^^^"^^  ^  'apport  avec  leur  état.» 

r  J^^'  ^"'^"*  ^^^^  ^"San.  faut-U  lou«^  sans 

r^e  Imstitution  de  retraites  spéciales  pour  ingé- 

etc  Entendues  avec  la  largeur  d'idées  et  le  sens 
pratique  nécessaires,  ces  retraites,  où  chaque  individu 
et  chaque  catégorie  d'individus  s'interroge  et  râléchit 
oya^ement  sur  ce  qu'U  doit  à  Dieu,  à  lui-même,  à  la 
fonction  qui  le  spécialise  comme  être  social,  pour- 
raient  être  l'origine  d'une  rénovation  profonde  dans 
i  tantTn.'^^'l^'r^"*'  *^^^  ^^  '^  ^'  -PP^-dre 
de  ?^  4^""'  '''''  ^'^^°'^''  ^"  ^^  *^"^Pl«t 

Cette  théorie  des  retraites  par  groupements  homo- 
gènes  nous  paraît  absolument  juste.    Nous  en  avons 

S  H  r''"*""  *"  ^^"^^  ^'^^  ï^  dernière  con- 
^tion  dont  nous  parlions  pour  que  ces  trois  jours  de 
réflexion  et  de  prière  donnent  tous  leurs  fruits.  Elle 
rÏÏk  r?l^*  T-  P'^^teur  d'appUquer  fadlement 
rèri^d^J^^t^'  ''  de  tracer  à  ses  retraitants  une 

fa^e  cathohques.  mais  encore,  suivant  1^  pro- 
^on.  avocat  catholique,  médecin  cathoUque.  jour- 
^iste    cathohque.    instituteur    cathoUque?  ouvrier 

clt^^^"""'  T;  "  ^^  ^^  ^^"^^  de  l'A  sociation 
U^fTltl^^"^"^  canadienne-fmnçaise.  de  1^ 
Ligue  du  Sacré  Cœur,  des  Conférences  de  St-Vincent 
de  Paul,  quelles  vertus,  quelle  action  leur  associ^^n 
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enge  d'eux.   Cet  enseignement,  comment  lui  serait-il 
possible  de  le  donner  si  son  auditoire  se  composait 
d  autant  d'entités  sociales  différentes  que  d'individus  ? 
Prenons  un  exemple.    Voici  un  groupe  d'institu- 
teurs.  P  ,u  d'hommes  ont  un  rôle  aussi  important  à 
remplir.    Leur  influence  sur  l'âme  de  la  jeunesse,  et 
partant  de  la  nation  de  demain,  est  profonde.    On 
rencontrera  souvent  des  traces  de  leurs  enseignements 
jusque  dans  les  derniers  gestes  de  leurs  élèves.  Barrés 
les  appelait  des  faiseurs  de  rois.  «L'instituteur,  écrit-il 
ne  se  borne  pas  à  enseigner  l'écriture,  la  lecture,  le 
calcul  aux  enfants  du  peuple,  et  à  leur  donner  quelques 
vues  sur  les  choses.  Ses  élèves  vont  composer  le  corps 
électoral:  ils  seront  demain  la  majorité  toute  puis- 
sante, ils  perfectionneront  ou  déferont  la  construction 
séculaire  qu'est  la  France.   Notre  propre  immortalité 
aura  la  forme  honteuse  ou  glorieuse  de  ces  écoliers  que 
le  maître  est  en  train  de  façonner.»  Et  c'est  pourquoi 
Ion  peut  dire:  Tels  instituteurs,  tels  enfants,  teUe 
race. 

L'instituteur  a  donc  des  devoirs  spéciaux  à  rempHr. 
des  vertus  particuHères  à  pratiquer.  S'il  ne  les  connaît 
pas  ou  s'il  n'a  pas  le  courage  de  s'y  soumettre,  son 
rôle  est  amoindri,  il  peut  même  être  néfaste.  Devant 
un  auditoire  homogène  le  prédicateur  s'arrêtera  à  ces 
devoirs,  il  les  détaillera,  il  entrera  dans  maintes  appli- 
cations. Mais  qu'à  ces  instituteurs  se  joignent,  pour 
la  même  retraite,  des  ouvriers,  des  marchands  des 
avocats^des  médecins.  Cette  méthode  devient  iiipos- 
sible.  On  ne  peut  parler  d'obligations  qui  ne  regardent 
quune  moitié  des  auditeurs.  Et  ceux-ci  s'en  retour- 
neront alors  à  leur  tâche  quotidienne  sans  en  avoir 
une  idée  complète.    Toute  une  partie  de  leur  vie   la 
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plus  importante,  aura  échappé  à  une  direction  claire  à 
une  orientation  féconde.  action  ciaire.  à 

évi^nt^T^^^'  **^  ^"^^  homogènes  sont  donc 

r^trîteeé^e  li""'"^       ^^^«^*  P^°i^  «ne 
retraite  générale,  cela  se  peut,  mais  ces  retraite .    ^ont 

toujoui^  des  exceptions  et  leurs  fnntsmoin^^ 

Un  est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer 
que  des  hommes  d'une  même  paroisse  peu^^T^ 
quils  soient  de  professions  différentT^c^i  stite^ 
un  ^oupe.  dans  un  certain  sens,  hor^^e  L  W 
g^éité  vient  aloi^  du  miHeu  où  ils  vivL.  Ils  yTl 
contrent  les  mêmes  dangers,  ils  ont  les  même^  o^^^ 
à  soutenir,  les  mêmes  luttes  à  livrer.  Et  c'^  ZcZ 


Retraites  fermées  et  retraites 
paroissiales 


Le  caractère  des  retraites  fennées  nous  est  main- 
tenant bien  connu.  Leur  but  ne  peut  laisser  aucun 
doute.  Nous  savons  aussi  à  quels  chrétiens  eUes  s'a- 
dressent. Il  est  donc  temps  d'examiner  une  objection, 
la  principale,  la  seule  peut-être,  qui  ait  été  formulée.' 
au  pays,  contre  leur  étabUssement.  Elle  se  résume  jl 
ceci:  Nous  avons  au  Canada  nos  missions  ou  retraites 
paroissiales.  Elles  ont  Heu  périodiquement  et  pro- 
duisent un  bien  immense.  Qu'est-il  besoin  d'une  autre 
œuvre  du  même  genre  ? 

Nous  voudrions  donner  à  cette  objection  une  réponse 
aussi  claire  que  possible.  Pour  cela  mettons  d'abord 
en  paraUèle  la  nature  et  les  caractéristiques  des  deux 
oeuvres. 

Les  retraites  paroissiales  consistent  en  un  nombre 
déterminé  de  sermons,  presque  tous  sur  les  grandes 
vérités  de  la  religion,  acheminant  à  la  confession  et 
à  la  communion;  les  retraites  fermées  comprennent 
toute  une  série  d'exercices  —  prières,  lectures,  médita- 
tions, —  où  la  part  la  plus  large  est  réservée  au  travail 
actif,  personnel  du  retraitant. 

Les  retraites  paroissiales  se  prêchent  dans  une 
égUse  que  l'on  quitte  après  une  heure  ou  deux,  pour 
retourner  à  ses  occupations  quotidiennes,  aux  mille 
bruits  de  la  vie;  les  retraites  fermées  ont  lieu  dans  un- 
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durant  trois  jours  sans  autre  pensée,  sans  autre  soud 
sans  autre  intérêt  que  l'affaire  de  sin  â^e  ' 

^.JiiZ  '^^'^^  paroissiales  s'adressent  à  de  vastes 
auditoires  où  se  coudoient  des  hommes  de  LlTe 

fl.r'r*^'^°^'  ^^  *°"*  ^t^t  «oral;  iL  retJS 
fermées  réunissent  de  faibles  grounes  dl  Z,Tl 

pratiquants  dont  la  mentalitîes'^Si^e  ïfd '^" 

.demiques.  les  moyens  d'apostolat  semSSlï 

Que  les  retraites  paroissiales  aient  exercé  et  exer- 

^f  ,'^^''^*^'  q»"  oserait  le  nier  ?  Si  la  foi  de  notre 

ouvriers,  les  traditions  et  les  vertus  chrétiemies  Z, 
fa^t  presque  partout  échec  aux  menées  so(Ss  et 

lart'n^îT'"''  '"'^  ^^  "^^"^^  ^  revi^^S^e 
l^ge  part  aux  retraites  paroissiales.   Aussi  plus  1'^! 

nationale,  s  imposant  non  seulement  aux  grands  cen- 

Wet^S^;.  ''"'  "°^   ^^^"^-^^   <î«neurera 

Il  ne  :aut  pas  néanmoins  demander  à  une  œuv«. 

plus  qu'dle  ne  peut  légitimement  domiï.  iTretïïïï 

aux  pnncipaux  devoirs  de  sa  reUgion.  pour  arrê^ 
rtrlrl^r^^ie"^^-- -^'^^^ 

^Zxh^n'Jr   ""  T^  ^^  ^^  ^'  l'apostolat 
un  mot.  /om^  .„  ,„„,  „  ,^„^^^^  qu'a^T^ 
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des  âmes  déjà  bien  disposées,  elles  abordassent  la 
nécessité  de  l'action  sociale  catholique,  que  cette 
nécessité  s'ancrât  dans  l'esprit  par  un  travail  de 
méditation  personnelle,  qu'à  ce  travail  vinssent  s'a- 
jouter des  applications  claires  et  pratiques. 

Or  cela,  nous  l'avons  vu  il  y  a  tm  instant,  c'est 
l'œuvre  des  retraites  fermées.  Elles  seules  disposent 
des  éléments  propres  à  la  mener  à  bonne  fin. 

La  question  qui  nous  occupe  revient  donc  à  ceci: 
cette  formation  d'une  élite,  but  principal  des  retraites 
fermées,  est-elle  vraiment  nécessaire  à  l'heure  actuelle 
dans  notre  pays  ?  Et,  ainsi  posée  sous  son  vrai  jour, 
la  question  ne  souffre  aucun  doute. 

De  tout  temps  et  en  tout  lieu,  c'est  une  minorité 
agissante  qui  a  déterminé  les  grands  courants,  qui 
a  conduit  la  masse,  qui  a  véritablement  gouverné. 
Le  nombre  n'est  pas  en  soi  un  facteur  de  succès,  parce 
que  très  rarement  il  s'allie  avec  la  qualité,  parce  qu'il 
est  amorphe,  parce  qu'il  est  sans  caractère  et  sans 
dessein  arrêté.  Là  où  il  peut  devenir  puissant  c'est 
quand  on  le  domine,  quand  on  l'enrégimente,  quand 
on  le  fait  marcher.  Mais  ceci  est  le  propre  d'un  petit 
groupe,  d'une  élite.  L'histoire  nous  l'enseigne.  Il  a 
suffi  parfois  d'un  ou  deux  hommes,  mais  énergiques, 
convaincus,  agissants,  pour  opérer  les  transformations 
les  plus  profondes.  Et  cela  est  vrai  sur  tous  les  terrains 
où  se  meut  l'activité  humaine,  pour  le  bien  comme  pour 
le  mal.  Luther  protestantise  presque  seul  l'Allemagne, 
Jeanne  d'Arc  boute  hors  du  sol  français  l'ennemi  de 
sa  patrie,  François  Xavier  convertit  et  baptise  des 
milliers  d'infidèles. 

Même  leçon  dans  les  actes  de  Notre-Sdgneur.  A-t- 
il  confié  son  oeuvre,  la  plus  haute,  la  plus  audacieuse,  la 
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plus  difficile  qui  fut  jamais  tentée,  à  des  troupes  nom- 
breuses ?  Loin  de  là:  Il  en  charge  douze  apôtres,  une 
éhte  que  l'Esprit-Saint  a  revêtue  de  force  dans  le 
cénacle. 

Regardons  d'ailleurs  autour  de  nous.  Dans  chaque 
viUe,  dans  chaque  paroisse,  dans  chaque  association 
émergent    quelques    personnaUtés    plus    vigoureuses 
un  homme  ou  une  femme  d'initiative  et  d'énergie 
On  les  appeUe  les  âmes  de  leur  groupement.  De  fait 
c  est  eUes  qui  le  dirigent,  qui  le  font  'nvre. 

Il  fut  un  temps  où  le  catholicisme  au  Canada 
semblait  n'avoir  pas  besoin  d'une  telle  éUte  laïque 
La  foi  n'était  guère  attaquée.    La  parole  du  prêtre 
pénétrait  partout.  Elle  était  universellement  respectée 
et  suivie. 

Cette   situation  malheureusement   s'est  modifiée 
LEghse  doit  maintenant  faire  face  à  d'assez  rudes 
assauts.    Certaines  organisations  n'existent  que  pour 
lutter  omtre  eUe.    D'autre  part,  l'action  du  prêtre 
se  fait  plus  restreinte.    EUe  rencontre  des  obstacles 
nouy^ux.    Elle  se  heurte  à  des  portes  hermétique- 
ment  fermées.  Ajoutons  que  des  problèmes  ont  surgi 
dans  notre  pays,  problèmes  économiques  et  sociaux 
que  ne  connurent  point  nos  pères.  D  faut  les  résoudre 
par  des  œuvres  et  des  associations.    Les  unes  et  les 
autres  ont  des  organismes  déUcats,  facUes  à  fausser, 
beul,  l^pnt  chrétien  peut  les  préserver  des  pires 

qu  eUes  auront  à  leur  tête  des  cathoUques  énergiques 
et  convamcus.  ^ 

Une  éUte  laïque  est  donc  nécessaire  au  Canada 
t>a  formation  s'impose.   D'où  l'opportunité,  l'ui^o^ 


■  li    : 
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JM  retraites  fertnées.  même  à  côté  des  retraites  parois- 

Les  objections  ont  la  vie  dure.  On  les  croit  tuées, 
nulles  renaissent  sous  une  autre  forme.  Soit,  dit-on 
les  retraites  fermées  ont  un  but  distinct  des  retraites' 
paroissiales,  mais  si  eUes  allaient  leur  nuire,  compro- 
mettre  leur  bon  fonctiomiement...  Ne  serait-ce  pas 
nsquer  un  bien  certain  pour  un  autr«  encore  douteux? 
lâcher  la  proie  pour  l'ombre  ? 

Je  comprends  ces  craintes.    Mais  je  crois  pouvoir 
l^er  «1  toute  vérité:  eUes  sont  absolument  chi- 
ménques.UnouveUe  œuvre  ne  nuira  pas  à  l'ancienne- 
au  contraire.  eUe  va  la  fortifier.  C'était  la  conviction 
de  ses  premiers  promoteurs.  Les  faits  leur  ont  donné 
rident  raison.   Aussi  vit-on  les  apôtres  les  plus 
zélés  des  retraites  paroissiales  se  dévouer,  dès  qu'ils 
en  comiurent  les  fruits,  aux  retraites  fermées.  Que  de 
noms  nou3  pourrions  citer:  saint  Vincent  de  Paul 
samt   François   de   Hiéronymo.   saint  Alphonse  dé 
^guon.  samt  Léonard  de  Port-Maurice,  le  bienheu- 
J^^  Eudes.  M.  OUer.  pour  nous  arrêter  aux  plus 
lustres.  Ce  dermer  qui.  après  avoir  été  missionn^ 
devint  curé,  n'oublia  jamais  l'influence  salrtaire  de^ 

complément,  et  il  ouvrit  son  séminaire  aux  prêtres  et 
aux  laïques  qui  voulaient  y  suivre  les  Exercices  spiri- 
tuels de  samt  Ignace.  Il  songeait  même  à  inst^ 
une  maison  de  retraites  pour  femmes. 

Actuell^ent  retraites  fermées  et  retraites  parois- 
aal^  fonctacmnent  paraUèlement  en  beaucoup^, 
droits.  Nulle  part  les  unes  n'ont  nui  aux  aut^. 
«Au  contraire,  nous  écrit-on;  presque  partout  ce  sont 
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les  anciens  retraitants  qui  ont  fait  le  succès  des 
missions,  en  y  amenant  des  camarades  » 

a  ^',rl,'îlT^  Pf  "^*^"^  •  S^  ^  ^«t'^te  fermée 
a  pour  r^tat  de  former  des  chrétiens  d'élite,  des 
apôtres,  aides  du  prêtre,  soutiens  des  œuv,^  parois- 
siales.  recruteurs  de  la  milice  du  Christ,  se  poturait-il 

àTwTT'T''  "'  ^"^^  P^  '"^  ^'^^^  ahurir 
à  1  appel  de  leur  pasteur,  quand  U  convoquera  ses 

paroissiens  pour  les  grandes  manœuvres  spiritueUes 

de^  troupe  catholiques?  S'imagine-t-on  les' officiÏÏs 

d  une  année  assistant  fidèlement  aux  réunions  de 

del^r^^wT'  ''^"'^*  ^"  P^*^  P^'  à  ï*  tête 
de  leurs  soldats,  aux  exercices  et  aux  revues  ? 

notS^"*^  *^°"^  ^  ^'^  incomplète  encore  est 
notre  expérience  au  Canada:  l'oeuvre  vient  à  peine 
de  s'établir.  Déjà  néamnoins  elle  fournit  des  feits 
pour  étayer  notre  thèse.  A  une  «traite  fennée  de  l'an 
d«m^.  une  paroisse  de  Montréal  envoya  un  contin- 
gent  de  anq  jeunes  gens.  Quand  s'ouvrit,  six  mois 
Ph^  tara,  la  retraite  paroissiale,  on  les  vit  tous  les  cinq 
non  seulement  suivre  les  exercices,  mais  encore  â 

iJZ^         T  "^^^  instinctivement,  sans  qu'on  eût  à 

es  pousser.  La  semence  des  méditations  et  des  prières 

^vaat  ^ttur^llement  dans  leurs  âmes  en  actes  de' pStI 

Hn,!^^*i  ^f""  ^'"^^  ^^^^  ^^  l'Association  Catho- 
aque  de  la  Jeunesse  canadienne-française.  Une  Ugue 
du  Sacré  Cœurde  Montréal  y  comptm't  trois o^ qiX 

hL!1'"T*^-    ^  ^^^  précisément  eux  qm^ 

^'^^^T'irpT^t^T^^  ^^  ^--- 

annuelle  Penmrent  d  avoir  sa  mission 
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don^*'!^*!!  "^'^   '*   '°"*   ^"^^  disparaissent 
-^tes^eLtîrai^^r^-  ^^^^  ^- 

P«  tout  le  pays,  à  chaque  viUe.  à  chaque  paroisse  à 
^es^l^l"^''  *^^ ^^^'^'  ^^^' «t  puiss^tes. 

rpSleJn!""^"  """"^  "^  ^'^ffi^t  pas-  EUes 
appeUent  comme  complément  indispensawT  1 W 
tolat  des  fetraite^  ft,r*»,Sé,r  ni  e  ^  t«-*"auic  i  apos- 
les  t^fZJ'  ^^   '  "  ^^  ^*"*  Po^  exercer  sur 

e?  nT    i^^^"^  pratiquants  une  action  plus  puissanï^ 

un  école  supérieure  de  guerre  d'où  doivent  soST^ 
nuhtants  et  les  chefs  de  l'armée  catholique.» 


Approbations  épiscopales 


Cette  nécessité  d'ailleurs  des  retraites  fermées,  la 
hiérarchie  catholique  l'a  reconnue.  Elle  l'a  reconnue 
et  ce  point  est  important,  pour  notre  propre  pays' 
Depuis  longtemps  déjà,  les  papes  et  les  évêques 
de  I  Europe,  ceux  surtout  de  France  et  de  Belgique 
avaient  loué  hautement  l'œuvre  et  fait  des  vœux  poui^ 
son  plein  succès.  Ceux  du  Canada  n'ont  pas  hésité 
à  I^  imiter  dès  que  l'occasion  s'en  est  présentée. 

A  peine  le  projet  d'établir  ici  ces  retraites  était-il 
lancé  que  l'épiscopat  l'approuvait  et  le  bénissait. 
Les  lettres  que  nous  en  reçûmes  alors  furent  notre 
meilleur  appui.  Elles  contribuèrent  pour  une  large 
partaux  résultats  obtenus.  EUes  aidenmt  encore  au 
progrès  de  l'œuvre.  Et  c'est  pourquoi  nous  croyons 
utile  d  en  consigner  id  les  passages  les  plus  caracté- 
nstiques.  Ils  constituent  comme  le  livre  d'or  des 
retraites  fermées  au  Canada. 

Mgr  Sbaretti.  délégué  apostolique:  «Je  suis  con- 
vaincu que  ces  heures  passées  dans  la  cahne  atmosphère 
d  une  maison  retirée,  loin  du  tumulte  des  affaires,  en 
face  de  1  image  du  divin  Crucifié,  et  dans  la  méditation 
des  grandes  vérités  du  salut,  contribueront  puissam- 
ment  à  la  réalisation  du  noble  but  que  l'œuvre  s'est 
prop^:  Li  régénération  de  l'individu  et  de  la  société 
«Qj  .i  de  plus  salutaire,  en  effet,  pour  l'âme  du 
travailleur,  de  l'industriel,  de  l'homme  de  cabinet 
du  jeune  homme  et  du  prôtre  lui-même,  que  d'être 
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^^Zr^L"±.^' "^^        «s  hauts  sorrnneu 
du  t^.fT^  ^"*  P'"**  distinctement  à  l'omUe 

t^^l  !ffi      ^  ''°^°"'*^  "^^  par  la  grtce  divine  ae 
sent  plus  efficacement  attirée  vers  le  bien  ! 

«S>ur  ce  Thabor,  la  conscience  du  «hrétien  «ir. 

oentà  notre  épocn»  »i  tonimenlée.  et  «m  âme  en 
d«cendra  avec  „™  „ouveUe  é^rp.  poTtn^u" 
eT^  1^  ^«•«ifica.ion,  pour  1.  Cdè^^Sï 

.til  "'i'""'   ^'''"'''   '«hevêque   de   Québec- 
sodiJe  aT^™    "^.^  «KÔKiation  religieu»  et 

fi««  de  sanctification  et  de  salut  . 
tmiît^'f.^IL"'"'  "*=^«<1>»  <)«  Montréal:  .Les  „>- 

n^^^.^^pH.beau.^^tsdeSret^de-'S:^-: 

=SES%^^traS 

«u^  ireres  par  1  efficace  prédicationdu  bon  exemple.» 
«Ce  Q^  in^î;!'?'  r^«^«<l^«  de  Saint-Boniface- 
«nés  souaeux  de  1  avenir  de  l'Église  au   Canada. 
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c^t  le  manque  de  sens  catholique  chez  ktx  trop  «rand 
n«nb«  de  nos  hommes  publics,  sortis  cewmdant 
denos  admirables  coUèges  classiques.  l'hon^eUa 
force  de  notre  pays.  Il  est  évident  qu'il  y  a  une  la^ne 
entre  lavie  du  coUège  et  la  vie  pubUque  " 

«Mtaie  au  jeune  homme  qui  sort  du  collège  im- 
^  efdeTn';  ?"^'  "  '''''  ^  -oyen  detc^: 

S^^^T^  r'  ""  ^^^'"^  P^^'  «t  e«i- 
fe^r^,^."**  ^  ^**^*  ^"«  ^s  déplorent.  Efles 
W  ICI  le  bien  qu'elles  ont  fait  ailleuS  et  spédd^ 

s^eux.  eUes  n  ont  pas  peu  contribué  à  produire  et  à 
««server  ce  noyau  de  catholiques  qui  sauvât  a^iour 
d'hm  l'honneur  de  l'Êgliae  de  France  ^ 

heu!l^'"^r  ^"^  "^'l^^  ^^^  ^«»*  Wen  à  son 
heure.  EUe  me  semble  voulue  par  la  divine  Prov^ 
dence  pour  aider  à  la  forn^ation  de^te  éUt^  de  c^Z 
^laïques  dont  l'ÉgUse  au  Canada  a  cI^^ïîL^; 

^^2  Ith"?"®"  r"^^'  ^*  "°»'ï^  «ans 
vers  1  action  cathohque.    Et  tout  cela  est  désiraole- 

s^braei^ïj*  '^  ""  '»'  ■'•=  ^^-' 

capable»  de  réfléchir.   Or  pour  apprendre  à  réfléchir 

T™  1  ^>1        '^  conscience,  retremper  son  toe 
a«m  la  pnère  et  mettre  tonte  sa  vie  diii,  l.  „i  ■ 
^-iére  de  rÊvangUe.    Faites  «uTet^"^^' 
etvoos  commnni^uere.  la  vie  anx  autres,  pT^' 


utiles  à  la  société.   N'est-ce 


■«--  ,u.  ,.on  a  ,^ïï  .rrStsrr.t 


pas  pour  préparer  de  tels 
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uiie  expérience,  assez  longue  déjà,  ne  prouve-t-eUe 

rburaueZ''"  "'  ^«-«"^^ent  apte  à  conduis 
au  Dut  que  1  on  se  propose  ?» 

les^S.^^T'*'''.^''^''^  ^^  St-Hyacinthe:  «Quand 
les  apôtres  descendirent  du  Thabor.  où  ils  avS 
appns  à  connaître  Dieu  un  peu  mieuk.  où  Ïs  avSt 

^  t;^  .  V   Z^^'  P"^'  °^  '^'  ^^^«^t  ouvert 

leurs  âmes  à  l'opération  du  Saint-Esprit.  Us  compri- 

rent  nueux  la  vie  même  de  l'homme.  ^  but  et^fin 

et  leurs  coeurs  brûlèrent  de  se  dom.er  aul^S  du 

Divm  Maître,  de  l'aimer  et  de  le  servir   dTkla^ 

Z^^'  Q--^-ieunesgenT:::^^:^4T 

profession  et  nos  ouvners  auront  vécu,  eux  aussi   les 

h^^u  Tl^  et  du  Cénacle.  sépa;és  du  '^^nd? 

les  yeux  ouverts  sur  les  vérités  éterneUes    dans  là 

de  sa  lumière  et  les  réchauffant  de  son  amour  ne 
seront-Ils  pas  à  leur  tour  des  apôtres  à  la  foi  Z^ 
à  la  chanté  ardente,  des  apôtres  convaincs  1?^ 
nu^ion  qu'ils  ont  à  remplir  auprès  des  âmiT 

a  moi  aussi,  l  œuvre  par  excellence,  ceUe  qui  résume 
toutes  les  autr^.  parce  qu'elle  en  est  commet  ^: 

profondW  convaincu  que  les    retraites    fermas 

S^"S  nTr.'"^?';^  ^^°^"*^°"  dansloJrS 
f^  fZT  "^ff-  ^^^^««^  ^e  eues  l'ont 
tait  en  France,  en  Itahe  et  en  Bel»  Mue    F.Ues  semnf 

li^T"  ''''°"^""    ^"^  °PP°^t  u^e  Ce 
^"'"nw.s  déjà.   eUes  apporteront  un  remède 
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SoTl'e  iT^  7"^"^'   "*^^   ^'-^'''-     Elles 
seront  le  moule  où  se  fonneront,  dans  chaque  groupe 

^al^  des  meneurs  d'Évangile,  des  sous^heff  iZ 
ront  bloc  à  bloc  aux  troupes  ennemies.» 
desrSrl;!'^°'''^''^'  ^''^^"^  ^^  Sherbrooke:  «Du  sein 

Préin^  '^^'T-  ^"  ^^^  ^P^*^^  ^^q^^  toujours 
S^r^?^""'  ^«^b^«':?  -^  besoin,  et  même  à 
souftu-  pour  Dieu  et  la  sainte  Église.» 

rett^fL  Labrecque.    évêque   de   Chicoutimi:    «Ces 

St«^'  r^'  "^"  ^*"  ^^  recueiUement.  une  halte 
entoe  les  occupations,  les  distractions,  les  orages   les 

f^-fi  îf  ^  "^^^^  ^  f°i'  raviver  la  piété 
^^  TTf^'T^'  et  du  «^  sur  les'in  : 
D^  lors,  û  est  facile  de  comprendre  la  grandeur  et 
lunp^ce  de  cette  œuvre.  C'est  la  mise^p^que 
de  ces  deux  vérités  proclamées  par  l'EspritS 
H^c  est  voluntas  Dei  sancUficatio  Lra;  co^.  X" 
ant^s  et  annos  aeternos  in  mente  hobuù 

o^a'^T^'  ^^""^  ^^  Trois-Rivièies:  «Cette 
œuvre  d^  retraites  fennées  me  paraît  tout  à  fak 

que  1  honzon  de  notre  avenir  national  est  aujourd'hui 
chargé  de  menaces.  U  foi  tend  à  baisser.  1^^ 
ùons  s-émoussent.  les  caractères  fléchissen  .  Ta  ^s- 

^Zn^^^Z,  ,^  -^  ^-  attentes  du 

a  tout  pnx  relever  les  fronts  et 


tremper  les  âmes. 

«Provoquer  partout  un 
chrétienne,   susciter,  dans 


renouvellement 
toutes  ] 


de  la 


vie 


classes  de  la 
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^été    des  chrétiens  convaincus  et  dévoués,   faire 

nl^    f^'t^  '^'^^  ^  ^^'  ^^''^'  ^^  ce  qu'il 
nous  faut  à  l'heure  actuelle. 

Que*  nLr^^  ^'^'  '^  "'^  ^°"*"  P^'  ï«  bi^^^ts 
^e  nous  procureront  les  retraites  fennées.    De  ces 

c^c  es  sortm,nt  des  honunes  nouveaux  portant  au 

cœ^  amo^  de  D,eu  et  du  prochain,  d'intrépides  che- 

"dHaTafrie  .'"'""''^^'^'''^ 
ann^<fé^^"'  ^""^^"^^  ^°^"^  *^^^«  ^^^^^ 

lL!.^f^f"'   ^''    cathoKques   miKtants.     Sans 

fmts  de  bénédiction  et  de  salut  dans  notre  jeune 
pays.  Chez  nous,  grâce  à  Dieu,  le  mal  n'est  pas  aussi 
p;^t  que  dans  les  vieux  pays,  nuus  rrtZS 

M^M?  ''1^  '*  ^'  '°™-  ^-  «--tères"^ 
f  J^  '  ^^"^  ^^  VaUeyfidd:  «Les  retraites 

fermées   auront   pour   résultat,    non   seulement   d^ 

dl  mS  Tt"^.^'^'  ^  ^^'  ^"--" 
d'éhd  W     f^  "^^  ^^  P^^«^  ^«  chrétiens 

guides  et  les  modèles  de  leurs  concitoyens.» 

Mgr  LEGAL,  évêque  de  St-Albert:  «Je  n'ai  pas- le 
mïït  '^1e'"  ^'^^,^^— t  des  reti^tile^! 
W^rT  ^^^^^^«^  vertueux,  mais  des  chré- 

nSi^l  .  T"^  '^"^  ^P^'^'  P^^  à  défendre 
te.^^  contre  les  attaques  individueUes  et  contre 
1«  attaques  ooUecUves,   prêts  à  .'affinner  coZ^ 
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catholiques  dans  leur  vie  pubUque  aussi  bien  que 
dans  leur  vie  privée.» 

Mgr  Blanche,  vicaire  apostolique  du  Golfe  St- 
Went:  «Les  retraites  fermées  arrivent  bien  en  leur 
tmps.  Au  Canada  comme  ailleurs  trop  de  cathoUques 

l^^Trl\^^^^  *^^  ^«  ï^  devoir  qui  leur 
ma«nbent.  Or  dans  le  silence  et  le  recueiUenLt.  les 
retraitants  se  mettent  en  face  de  Dieu  et  d'eux-mêmes, 
fixent  leur  espnt  sur  les  grandes  vérités  de  la  religion 
canprement  mieux  leurs  obHgations.  et  ils  en  sorte  ' 
renouvelés  et  plus  disposés  à  travailler  dès  lors  u 
leur  propre  sanctification  et  au  bien  de  leurs  frères.» 
L  archevêque  de  Montréal  et  l'évêque  de  JoUette 

7n^T^f^  P^  ^'"^^  ^Pl^  ï«"^«  d'appi.oa- 
tion.  Ds  pubhèrent.  l'un  et  l'autre,  un  admirable  nxan- 
dem«it.  Nous  reproduisons  plus  loin,  en  entier,  celui 
de  Mgr  Bruchési.  Voici  les  dernières  paroles  de  Mgr 
^^l^ult.    eUes  sont  adressées  aux  prêtres  de 

V  J'/t,""^'''^°°  à  tirer  de  cette  longue  étude  sur  la 
^t^le  situation  reUgieuse  de  notre  pays,  sur  les 
^p^  alarmants  qu'ont  faits  panni  nous  depuis  une 

?^J^!  u^^  ^^  ^^  principales  écoles  hostiles 
àl  espnt  chrétien,  s'impose  d'eUfr-même  à  tout  esprit 
séneux,  à  tout  cœur  d'apôtre. 

«Nos  ennemis  sont  nombreux;  leur  organisation 
Tr^7TZ  ^°^  ^*  disciplinée;  leur  propagande  pour 
le  mal  habile  et  active.  Ils  s'efforcent,  par  les  Uvr^ 
les  journaux,  les  dubs.  les  associations  secrètes,  les 
conversations  privées,  d'agir  à  la  fois  sur  les  individus 
sur  les  familles,  sur  le  peuple,  sur  les  hommes  pubUcs' 

^il^rf"  °^'^°P»'«'  ^  1««  gouvernement^ 
eux-mêmes.   Leun  idées  malMines,  ne  nous  le  dissi- 
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peu  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

souv^Tt  TJw  ^?°"?"^'  ^i««  voyons-nous  ?  Tn>p 

l^rL^ni^ïf'  ^^"'^*  P«^°™^^.  dominant  tous 

Ïtrif^déf  t  ;.  '"'""  ^  ^^  ^^  ^«i°n  et  de  la 
patne  le  défaut  d'entente,  l'absence  à  peu  près  corn- 

111  "Z^^T  ^""^^^  -«^««t  eK^ 

dlrtir^r""!"  r'^^  ^^  '^^^  ^"^'  d«  œuvres 
oacuon  soaaie  catholique:  œuvre  de  la  bonne  presse 

«X  w  ;  .**^r*  ^^  ^^  économiques,  etc 
dés^blJ^""'  '^  "^  ^^"  Pl^  ha«t,  ces  il^t^ts  S 
t^lSn^  ^"  °''"^  surtout  par  les  ri 

«Parlez  donc  souvent  des  retraites  fermées  A  vnc 
CSTcbî"^  collaborateur.;  ^l^J^  ^^ 

^  foiX  "^  P^^ens  en  qui  vous  i^narqL 
tobt  (V^n^^'  ''  ParticuUèrement  l'esprit  d'a^ 
TOiat.  Occupez-vous  ensuite  de  ces  âines  d'^K^T 
^^y^g^les    à    per^évér^-    dans    leTlén^^t 

voiTi^^^  H^^l  P~^^^  ^*  ^«'  servez, 
vous  deUes  comme  d'mstrumeats  puissants  pour  le 
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bien  dans  vos  paroisses,  favorisez  leur  élection  conune 
marguilhers.  conseillers  municipaux,  commissaires 
accoles. 

«Croyez-moi.  vous  trouverez  en  ces  excellents 
cathohques  les  vrais  soutiens  de  vos  œuvres,  comme 
au^,  les  mtrépides  défenseurs  de  la  morale  chrétienne 
et  des  droits  sociaux  de  l'Église.» 

L'œuvre  des  retraites  fermées  pouvait-eUe  désirer 
d  autres  approbations  ?  Une  plus  haute  encore,  cepen- 
dant Im  était  réservée.  Elle  vint  de  Rome.  Le  car- 
dinal  Meny  del  Val  écrivit  au  nom  du  Souverain 
Pontife:  «Pour  fortifier  la  foi  dans  les  âmes,  où  eUe  est 
faible  encore,  et  surtout,  pour  former  parmi  les*  jeunes 
gens,  parmi  les  membres  de  la  classe  dirigeante,  ou 
parmi  les  ouvriers,  une  élite  de  catholiques  généreux 
et  intrépides  dans  la  défense  de  la  religion,  rien  n'est 
plus  efficace  que  le  recueillement  et  la  réflexion  de  la 

7  T.'  ""S'^-^'^  ^^  "^"^  ^  P'^^^^'^^  ^«  ^  paroles 
de  Notre-Seigneur  lui-même  à  ses  Apôtres  après  leur 
première  mission:  «Venez  dans  la  solitude,  et  reposez- 
vous  un  peu.»    (Marc.  VI,  31.) 

«L^  nombreux  encouragements  que  vous  avez 
reçus  de  U  part  des  évoques  du  Canada  sont  la  preuve 
de  1  opportunité  de  votre  initiative... 

«Sa  Sainteté,  avec  une  patemeUe  affection  vous 
accorde,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  vous  aident  dans 
votre  œuvre,  la  bénédiction  apostolique  » 

^tte  lettre  est  très  significative.  EUe  met  en 
rehef  lidée  même  de  la  formation  d'une  éUte  sur 
to(^eUe  nous  nous  sommes  toujours  appuyé.  Ne 
laffaibhssons  d'aucun  commentaire  humain.  N'y 
ajoutons  que  la  corroboration  des  saints. 


L'opinion  des  saints 

Les  saints  sont  les  amis  de  DJ«,     ai_      , 
iwrt&dansletourbillonrmok  ^:^°"  "">• 

vains  speotades  ou  à  ses  teS^C^nrl*' 
pques  et  fldaes,  demeurent  prts  du^^'  ^' 

dtL"Xs""^^»*-=-«-^-^=>w:; 
'«^'''lïZ^^.ïrt.rttrjr.— 

Sesr?^j"Ss.«^Fp^"s: 

louent  à  1 W  ies^r^f?  '^  '""»  ""^«"«^ 

.asoiitude.tlétrTdïïus^d^futrri*  ^ 
n-andent  instamment  au,  S^ '""*^  «*'«  ««»- 

.rsr.e^i^rsS;:^^f^^' 

plus  heureux  ou?^  I  ^1  compagnie  et  le  rend 

uxcuA  que  su  .ivait  dans  la  «o^i^fx  ^       . 
grands  princes  de  l'ÉgKse    PouTn,^-      •         f  *'  ^^"^ 
abbé,  j'ai  mien,  ««tS    a  °^'  *J°"*^  ^^  saint 

que  j'ai  ét^df^r  ^  '  ^  "^^  ^^  ^™  de  science 

Aussi  un  auteur  spirituel  a-t-il  xm  écrira-  .c-  i. 
n'avait  pas  d'autrin:  rno^;f.    «  m  pu  écnre:  «Si  l'on 
pas  a  autres  motifs  pour  faire  grand  cas  des 
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•    ^"^  Mritueb,  il  suffirait  de  considérer  l'estime 
quen   ont   eue   tant   de  saints  personna^s      iw 
Chartes  B»ron,ée  se  mit  à  mener  S^^aite^S 
ta  ,^en^  retraite  qu'il  fit  à  Rome.    ^ZZl 
»mt  lftanço.s  de  Sales  attribuait  à  cette  ^SZ™ 
PTOcpedesaveangélique.  U  Père  Louis  dV&Sl 
homme  dW  grande  vertu,  disait  que  LlS^ 
ne  Im  aurait  point  suffi  pour  expli^er  les  ^^ 

vwtes  en  faisant  les  exercices.  U  vénérable  T.,n 
d^  voulait  qu,  toutes  les  per^mnes^S  JîriS 
fissent  les  «ercices  spiritueU  qu'il  appeWt  ui  Se 

oisait  que  c«t  un  préaeui  trtsor  que  Dieu  a  n«m 
feté  à  son  Église  dan,  ces  demie,?  tem^,t  X 

sainte  tÏLT^.""^'  ^''"'«'  *  «tt»  liste: 
^^er^et^t^^d^B^^'S 

™ir*T^'^  *  '■""  ■'''"•  =^'  *>?•»»««  de  Li- 
guOTi  a  Ion  veut,  et  tâchons  de  pénétrer  sa  nensfe 

f^SfT"  T  «"TP'o^tes  fuît  effett^- 

a  un  de  sœ  fils  le  prouve  abondamment.  'Nous  v 
-ons  pmsé  les  principaux  faits  que  nous  mp^^„^ 

On  œnnalt  la  .Uttre  à  un  jeune  homme  déUbérant 
».le  choix  d'm,  état  de  vie..  Saint  AlpLZ^ 
dé«te  son  jeune  ami  à  se  retirer  dans  la  »litïïe  ^ 
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y  vaquer  aux  exercices  spirituels.  Il  lui  apporte  cette 
ra^n.  Les  vérités  de  la  vie  étemeUe.  cK  cTr^! 
dératxon  est  utile,  nécessaii^  même  à  qui  veut  rS^i 
aux^raits  du  monde,  ne  se  voient  pânt  Z^^t 
^  cha^.  mais  de  ceux  de  l'esprit.    Or  cette  vue  est 

ri^tr  ^  '"^"^  ^^^^-  ^'  -"-  î^s 

NoTT  7-  *"  ^"^  ^^  ^«^^^i°««  d"  inonde. 

^on  tn  commohone  Dominus.  Dieu  la  réserve  A  i« 

Th^^'oi  '^  f"^^  ^'^■-^^  P-  la  bo^:,  U- 
l^L?f'  *-^'  ''  ^'^^  ^""  '^  solitude  eHe 
ThiS  «Tv""^*  N-t-llpasdituniouràsainL 
Jmn7!i/    /  *  ^'^  ^^  ^^  auxquelles  j'ai  un 

Cf  dfS',  '  '^''''  "^"'^  ^^  "^°^^«  f^t  tint  de 
bruit  dans  leur  cœur  que  ma  voix  ne  peut  s'y  faire 

entendre.    Ah,  si  eUes  s'éloignaient  qu^ue  ^u"du 

Puis,  comme  s'il  prévoyait  une  objection,  saint 
^H™^r^  «I-spr^cations  qui  seront  iTles 
^hses  sont  toujours  bonnes,  mais  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur  d^y  assister  ne  s'appliquent  pas  à  réflJlSr^ 

résolutions,  et  elles  ne  peuvent  se  faire  convenable- 
ment hoi^  de  la  soUtude.  Lorsque  la  coquille  Tre^ 
ond°S,      """''  .'"'  ^  '"^^  aussitôt^desc^JÏ^ 

CetL  î  T'-  '  ?  "^  ^"'^"^  ^°™«  ^  perte.» 
Cette  lettre  s'adresse  à  un  jeune  homme  qui  déli- 
bère sur  le  choix  d'un  état  de  vie.  Il  ne  ianLit  pas 
crxj^e  cependant  que  ses  observations  ne  s'ap^S^ 
quàcecasparticuKer.  Écoutons  la  conclusion:  «S 
voulu  vous  écrire  toutes  ces  choses  afin  de  vous  Lpi^ 
du  goût  pour  les  exercices  de  la  retxaite.  T  Wre 
qu  en  en  faisant  l'expérience,  vous  recevre;  Tn  à^^ 
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'Zl  t^nH°H^  .spirituelles   que   vous   ,^viendrez 
tout  rempli  d  affection  pour  cette  sainte  pratique  et 

taS  ûnTl  ^'  ^  ^^  là  pour  votre  âme.  un  avan- 
ce nTrT'  "^"'i  ^"'  "^^^  1'^^^*  ^°"t  vous  ferez 
SSL  n-^*""'  ^^"'  ^"  "^°^^^  l'application  aux 
f^h^t  rSr'"!'!;  ''  '.''  distractions  continuels 
t^s  ^t^  T^^V'^P"''  ^^  ^"^^  <!"'«  faut  de 
S  p!L  ^f  '  ^'  'ï'"''^'^  ""  1^  ^^"^^«l-'-.  comme 

les  ^1^%'^^^^^'  ^'  ^^  ^«'^  ^  t»-^^  pour  tous 
^s  chrétiens,  le  pieux  auteur  leur  adresse  cette  recom- 

^s"^Z'  ''^"'''  '"^"^  ^^^  1^^  exercices  spW. 
tuek  dans  une  maison  religieuse  ou  quelque  lieu  Li- 

le  Ss^t'd^rJ''  '"''^'''  ^'^^'  ^"*  Alphonse 
e  puisait  dans  sa  propre  expérience.    «Quant  à  moi 

extrême  affection  pour  les  exercices  faits  dans  la  sou! 

l^t^li  '"'  "''''  '  ^"^  ^^^  P-^ique  quel^ 
rœcmnais  devcMr  ma  conver«on  et  la  résoluticm  que 
J  ai  prise  de  quitter  le  monde.»  ^ 

les^L^ti^''/MT^  ^'""^  ^^^^^^  f«""^.  c^hez 
les  Lazanstes.  à  Naples.  en   1722.   qu'Alphonse  de 

qu'ïIZif  d?""""*'  '"""^  ^^^^'  P«^^t 
rJ«^  "°"''^"  ^^  ^^^«<^  spirituels 

auxr:?sliSr'  '  '"^^'^  ^  ^^-^-  ^à- 

r^Tre     Non^       '^P'^^  qu'Alphonse  s'en  fit 

sid^  IP.  "^^^  ^  "°^^^"^  ^^  fidèles  d'en 

smvre  les  exercices,  mais  il  s'employa  de  tout  Z 
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STLt  ^""  leur  faciliter.    U  Congrégation  qu'il 
fonde  est  t«iue  par  des  règles  spéciales,  de  pnmiouvoir 

Ci^r.LT'^'^'^''''  ^  P«"^ières  maisons  à 
Ciorani    à  Dehceto.  à  Girgenti.  à  Scifelli.  s'ouvrait 

rova.^1'^^*''/''  "^^^  ^"'^^  «^-««  ^e 
inrtruction  de  donner  en  même  temps  des  retraites 
spéaales  aux  hommes  de  différentes  con^tions 

Saint  Alphonse  de  Liguori  mérite  donc  à  bon  droit 
Ïl^ts^^^es^S^-^^^-^-^epromor 

vc^urent  en  profiter  pour  le  propre  bien  de  leur  âme. 
mais  encore  en  conseiUèrent  la  pratique  salutaire  à 
leurs  amis  et  à  leurs  fils  spirituels. 

^  divin  Maître.    Notre^gneur.  durant  sa  vie  t«r. 

et  méditer.  Il  y  conduisit  plus  d'une  fois  ses  aoôtres 
Il  voulut  qu'avant  de  partir  à  la  conquéteTmc^e 
ils  se  recueillissent  au  cénacle.  «  «u  monde 

La  pensée  des  saints,  reflet  de  la  pensée  de  Dieu 
i^  paroles,  écho  de  la  parole  divine.^  ^^J 
qués  sur  les  actes  mêmes  de  Notre^^eur.  ^ZSat 

rriTdr^-^r^^^^-^^^^^^- 


Silhouettes  de  retraitants 


"î<»mf«  par  les  exeraces  de  la  «t«ite:  le  s„j« 
«•a<«f  A',  sont-Us  pas  en  outre,  quand  U 

répondent  pas  à  mon  attente.  Ils  sont  au  a«Li~ 
t^P  nombreux.  Des  centaines  d'âmrd'^teïï^ 
devait  mes  yeux.  A  laqueUe  m'arrêter  ?  Vdd  gS 
Mor^o  le  grand  homme  d'État.    Chaquriimn 

V<^  oilf  T  «^<l»spensable  bain  de  surnaturel.» 

Ir  XIXe     f  r°%  ""  ^^  P^^  admirables  apôtres 
du  XlXe  siècle:  «Je  m'efforcerai  de  faire  du  W^ 

m9   duT'^'  "^"^^-^  '^  -^-  d'un^^t^te^ 
1869   du  bien  par  mon  exemple,  par  mon  influenœ 

m^n^  "T^'  ?"  "^'^  ^^^  Voici  le  vaillant  cW 

m/T^^l  d  expérience.    Non  content  de  venir  lui- 
même  retremper  amiuellement  son  âme  à  <J^,éZê 

deguei^Mlyentraînaitsesamisetsesc^lU^a^Sl 
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II  fut  en  France  un  des  plus  zélés  recruteurs  de  Tauvre 
Mais  laissons  de  cAté  ces  porsonnaRcs  illustres.  lencn 
rons  aussi  les  vivants:  Kurth.  Bazin,  de  BroqueviUe. 
fc.n  voia  deux,  moins  connus  et  qui  ne  sont  plus  de  ce 
monde:  un  industriel,  un  homme  poUtiquc.  L'"n  et 
I  autre  ont  joué  dans  leurs  différents  pays  un  rtle 
important  et  salutaire,  l'un  et  l'autre  le  doivent  en 
grande  partie  aux  retraites  fermées. 

LarégiciduNorddelaPranceestfécondeenRrands 
industnels  catholiques.  Alfred  DutiUeul  fut  l'un  des 
plus  admirables.  Riche,  très  intelligent,  d'une  haute 
culture  possédant  quatre  ou  cinq  langues  modernes. 
Il  aurait  pu.  comme  tant  d'autres,  laisser  à  ses  subd- 
ternes  la  direction  de  ses  usines,  et  jouir  en  égoïste 
de  son  existence  fortunée.  Plus  haute  était  sa  concep- 
tion  de  la  vie.    Il  la  considérait  non  comme  une  fête 

^rlî  ^'  ^^"^  ^^  '^^  ^^  P^^«  de  jouissances 

possibles,  mais  comme  un  bien  sacré  confié,  prtté  à 
I  homme  pour  glorifier  Dieu  et  atteindre  sa  fin 

r.ti  r  1°"?^«^^«  q^e  saint  Ignace  inculque  aux 
retraitants  dans  ses  exercices  et  que  M.  DutiUeul  avait 
puisée  dans  la  solitude  du  Château-Blanc.  Ce  qui  n'est 
souvent  pour  plusieurs  malheuiwisement  qu'une  lUu- 
^mJ^'Z  ^'^.J"^^*"t'  ^ite  éteinte  au  contact  des 
difficultés  quotidiennes  ou  soui  le  souffle  des  passions 
lu.  s  en  pénétra,  profondément  du  premier  coup  et  eti 
fit  la  règle  pratique  de  toute  sa  vie.  Retraitant  de  la 
première  heure,  il  eut  soin  d'aiUeurs  de  venir  raviver 
clique  année  au  même  foyer  divin  les  lumières  que  la 
méditation   et    le   recueillement   avaient   fait    luire 
en  un  jour  mille  fois  béni,  au  fond  de  son  âme 

Et  chaque  fois  il  sortait  de  cette  réclusion  volontaire 
plus  chrétt^  et  plus  apôtre. 


fc* 
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// «l«  /î.        A     *'"'*  ^*^  *'  "  ^^«  1«  Prochain. 
//  atma  Dtfu.  Amour  qui  datait  de  sa  plus  tendre 

nïtureSïî^t  ^°«^P^*'°^'   ^^^t   parvenu   à   prier 
«laturelletnent    et    continueUement.     Et    comme    il 
s  entretenait  avec  Dieu,  ainsi  il  parlait  de  tTj 
effort    avec  effusion,  constamment.    Chaque    ouTiî 
a.«it  sa  méditation,  entendait  la  mesTet  ric^vai 

i  i?93  !cZ""™°"-  ^--<i-- qu'il  vécut  rr^a 

à  1893.  longtemps  avant  le  décret  libérateur 
DartLSr  r  V^^""'  "^^  ^"  P'^^^^'  mais  en 

^J^^    :^'  "^  P^  ^^'^  *°"«'  avaient  dans  une 
grande  misère  matérielle  et  morale.    Dès  qu'il  de^Hm 
eur  maître   M.  DutiUeul  comprit  son  devoi      Ces 
8UJ-  ce  terr^n.  dans  sa  filature,  panni  douTm  lie  mS 

vis  à  wfTol  ^^^''-  ^'  P*^^  ^^«  »  ^^  Jut  être 
Z  s'irt^^rr  "".r''  ""  P^-  «  ^^-«^ença 
crèche  une  caisse  d'épargne,  une  société  de  secoure 
mutuels,  un  bui^u  de  placements    u„   ^cré^^ 

fTatiréàr''-'^x?'i°^P^^^^^    Unaumômer 
ut  attaché  à  1  usine.    Enfin  la  retraite  vint  former 

df  îriiT!  "^'^'  °"  P*^^  *^^"  ï^  dire,  était  l'œuvre 
de  prédilection  de  M.  Dutilleul.  Chaque  ann^  n 
organisait  lui-même  le  voyage  et  le  séjou^au  mteau 
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?!Sr'r  ^^■■T?•  ^"  H^'^^-Mont  pour  les  hommes,  à 
Le  nombre  des  retraitants  ne  l'inquiétait  guère:  vingt- 

Au^^t^-f '^'  -  '  ''■^^^"  ^"*^"^'  ^^^'  P^nnel. 
m^.,^î  ?  s'ajoutèrent  bientôt  les  récoUections 
mensuellj.  Les  ouvriers  avaient  le  bonheur  d'y  ren- 
cont^  chaque  fois  leur  patron,  affable,  digne,  rj^^eilli. 
TyJtm^l  Ç'?  ï*  ^^""^^  ^"^^  "^  ^"^its.  Quand  M. 
SÏÏSr  ^  ^'^  ^'  ^  ^^^^^  d'AnZtières. 
lamentable.  Or  vmci  la  description  qu'en  fait  un 
pas  de  1  entrée,  sur  la  gauche -spectacle  peu  commun 

^les  dun  massif,  une  statue  blanche  du   Sacré 

^cnT  "^  "'"^^  P^'^  ^'^^  P^ès  de  là.  dans 
un  com  paisible  et  fleuri,  s'élève  un  paviûonà 
P  usieurs  éteges.    C'est  la  communauté  diSur^ 

7^LT^^^^  ^"  catéchisme  aux  enfants,  veillent 
et  pn«it.  Dans  le  pavillon,  il  y  a  pour  elles  une  petite 

niesse     Le  premier  habitant  de  l'usine,  c'est  Jésûs- 

^T^     ^  ^V^'  ^^  ^^  ^'^^  "^onient.  dans 
^e  atoosphère  chrétiemie.    Une  tournée  daks  les 

lame.    En  chacune  d'elle,  au  lieu  le  plus  anoarent 

"If  ir  ^  rr  ^f ^^^  ^"  *--^^  -•  ''  ^^ê 

rJ,?  '      •  T""^  J^'^P^'  ^"*  R°<=h.  saint  Louis  de 
Gon^ague.   Et  par-dessus  les  métiers  en  mouveZits 
tandis  que  les  fils  s'entrecroisent,  que  les  trT^i 
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déroulent,  les  bras  des  travailleurs  se  tendent  pour 
serrer  la  main  des  prêtres  qui  passent.  Tous  se  dé- 
couvrent ou  envoient  un  geste  amical;  plusieurs  même 
entament,  malgré  le  vacarme  des  machines,  un  bout 
de  conversation:  la  soutane  n'effarouche  lersonne  » 

Au  jour  de  ses  funérailles,  quatre  mille  personnes 
accwnpagnèrent  pieusement  au  cimetière  les  restes 
mortels  de  M.  Dutilleul.    Mais  cet  industriel,  formé 
par  les  «cerc.ces  de  la  retraite,  laissait  derrière  lui 
quelque  chos.  de  plus  imposant  encore  que  ce  cortège 
c  était  «taite  une  population  de  travailleurs  leconquL 
â  Dieu,  aflEranchie  du  respect  humain,  gagnée  au  devoir, 
sauvée  des  angoisses  de  la  misère  présente,  et  assurée, 
autant  que  faire  se  peut,  contre  1»  tristes  surprises 
de  l'avenir».  ^ 

Le  second  retraitant  auquel  nous  nous  sommes 
aiTêté  eut  une  vie  sinon  plus  agitée,  du  moins  plus  en 
relief,  plus  mêlée  au  mouvement  général  de  son  pays. 
5>»  les  hgnes  que  nous  lui  consacrons  sont  courtes  c'est 
que.  mort  depuis  deux  ans  seulement,  sa  biographie 
na  pas  encore  été  écrite.  Nous  n'avons  pom-  nous 
guider  quune  brève  notice  nécrologique  et  l'éloge 

oral  que  nous  en  a  fait  un  des  directeurs  de  la  mais«i 
de  retraites  de  Venloo.  "«««m 

Avocat,  député,  ministre.  Robert  Regout  fut  un 
des  hommes  marquants  de  la  Hollande.  L'action 
«ithohque   connut   rarement    soldat   aussi    vaillant 

SSr  ^       ^^^^'  ^°^°^  *"  P^'"  ^^  ^«  ^ 
^ple  procureur,  il  engage  une  lutte  énergique 
contre  limmorahté  qui  menaçait  d'envahir  soTpays 
Il  la  poursmt  sans  relâche  dwis  les  différentes  étapes 
de  sa  carrière.    Devenu  ministre,  loin  de  déposer  les 
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ûnnes,  U  voulut  en  fabriquer  de  nouvelles  nrieux 
trempées,  plus  efficaces.  Et  malgré  la  résistance 
d'une  opposition  aveuglée,  il  fait  adopter  des  lois  qui 
protègent  ses  concitoyens  contre  les  livres  et  les  gra- 
vures obscènes,  contre  les  pratiques  malthusiennes, 
contre  les  maisons  de  débauche. 

A  la  chambre  des  représentants,  les  questions 
religieuses  devinrent  sa  spécialité.  Il  les  avait  étudiées 
à  fond.  Il  les  possédait  parfaitement.  On  pouvait 
se  reposer  en  toute  confiance  sur  lui.  Il  n'aurait  pas 
mieux  défendu  ses  propres  intérêts. 

M.  R^out  ne  fit  sa  première  retraite  fermée  qu'à 
l'âge  de  quarante-trois  ans.  S'il  fut  dès  sa  jeunesse 
un  catholique  convaincu,  c'est  cependant  de  cet  événe- 
ment qu'il  faut  dater  sa  généreuse  ardeur  au  service 
de  l'Ëglise. 

Comme  tant  d'autres,  ce  projet  de  retraite  l'étonna 
d'abord,  le  rebuta  môme.  Mais  dès  qu'il  eut  connu 
par  sa  propre  expérience  la  valeur  de  cette  cure  spiri- 
tuelle, il  devint  im  de  ses  apôtres  les  plus  fervents. 
Nous  avons  son  propre  aveu.  «Lorsque,  disait-il 
au  congrès  catholique  de  Bois-le-Duc,  en  1907;  il  y 
a  environ  un  an,  on  me  demanda  ma  collaboration 
(il  s'agissait  de  fonder  la  première  maison  de  retraite 
en  Hollande)  j'avoue  sincèrement  que  j'hésitai.  Je 
ne  croyais  pas  l'œuvre  viable.  Une  retraite  fermée 
pour  un  laïque!  Jamais  je  n'en  avais  suivi,  et  l'idée 
de  m'enfermer  pendant  quelques  jours  ne  me  souriait 
guère.» 

Il  s'enferma  cepenuant  à  Liège,  en  Belgique.  Ces 
trois  jours  de  silence,  de  prière  et  de  réflexion  le  re- 
muèrent profondément.  Dans  le  discours  d'adieu  qu'il 
prononça  à  la  clôture  de  la  retraite,  M.  Regout  dit 


—  si- 
ces  édifiantes  paroles:  «Et  maintenant,  Messieurs,  du 
momsp<wr  parler  surtout  de  moi.  qu'avons-nous  fait 
jusquia?  Sans  doute  nous  avons  été  de  bons  catho- 
lïques.  nous  aUions  à  l'église  le  dimanche  et  quelque- 
îois  pendant  la  semaine.    De  temps  en  temps  nous 
nous  approchions  des  sacrements,  nous  ne  buvions 
pas.  nous  ne  jurions  pas.    Nous  avons  évité  d'autres 
fautes  encore.    Mais  quel  bien  avons-nous  fait  ?  Quel 
usage  avons-nous  fait  de  nos  ressources,  talent,  fortune, 
influence  ?  J  ai  appris  ici  des  devoirs  auxquels,  au  fond, 
je  n  avais  jamais  songé.» 

fi^iï!  ^^"^  ""^^  ^"""^  ^  Pl^  ^^^  avec  queUe 
fidéhté  cet  homme  d'État  les  rempUt  dès  lors,  quel 
défenseur  mtrépide,  quel  fils  dévoué  l'ÊgKse  trouva 
en  lui.  Il  avait  compris  qu'on  ne  scinde  pas  sa  vie 
en  deux,  qu'on  ne  peut  pas  être  catholiqv  m  foyer  et 
non  catholique  au  Parlement,  que  la  reUgion  commande 
les  actes  de  l'homme  public  comme  de  l'homme  privé 
11  agit  en  conséquence.  Il  fut  avant  tout  un  député 
puis  un  ministre  catholique. 

A  l'œuvre  qui  transforma  ainsi  sa  vie.  Robert 
Regout  voua  un  véritable  culte.  Jusqu'à  sa  mort  U 
revécut  chaque  année  ces  trois  jours  de  prière  et  de 
recueiUement.  Rien  n'aurait  pu  lui  faire  omettre  cette 
pieuse  pratique.  Mais  U  ne  se  contenta  pas  de  pro- 
nter  lui-même  de  ses  bienfaits,  il  voulut  les  étendre  à 
ses  compatriotes. 

Quand  on  lui  avait  demandé  son  concours,  avant 
saretraite.  pour  la  construction  d'une  maison.  U  avait 
hésité.  Mamtenant  il  s'y  mçt  de  tout  son  âme,  il  en 
fait  pour  amsi  dire  son  œuvre.  Une  liste  de  souscrip- 
tions est  ouverte  où  U  s'inscrit  le  premier  et  qu'il  porte 
ensuite  lui-même  chez  ses  amis. 
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Les  travaux  commencés,  il  les  surveille  en  personne, 
puis  il  s'occupe  activement  de  l'ameublement.    La 
veille  de  la  bénédiction  de  la  maison,  le  secréta're  de 
l'évéque  de  Bois-le-Buc,  qui  désuet  lui  être  présenté 
le  trouvé  occupé  à  ranger  des  tables  et  à  mettre  le 
couvert  pour  les  fêtes  du  lendemain.   Au  dîner,  Mgr 
Pompen  crut  devoir  remercier  chaudement  le  comité 
laïque.    M.  Regout  se  lève  aussitôt:  «Je  n'avais  pas 
l'intention  de  parler,  dit-il.  Monseigneur  m'y  oblige. 
De  quoi  s'agit-il  ?  Des  prêtres  se  mettent  pour  nous, 
laïques,  à  une  œuvre  superbe  qui  exige  un  dévouement 
continuel.    Et  nous  autres?  Nous   autres,    latques, 
nous  aidons  un  peu,  non  pas  dans  le  spirituel  —  cela 
est  confié  aux  prêtres  —  mais  à  réunir  quelques  pierres, 
à  les  mettre  debout,  bref,  à  bâtir  une  maison.   Et  c'est 
nous  qu'on  loue!  Ce  qui  est  pire,  c'est  que  ce  sont 
ces  prêtres  qui  nous  louent  sous  prétexte  qu'en  une 
affaire  qui  nous  regarde,  qu'ils  font  pour  nous,  nous  les 
aidons  un  peu.    Et  l'on  ose  dire:  «Que  c'est  bien». 
Messieurs,  je  trouve  que  c'est  là  s'abuser  singuUète- 
ment.»    Le  ton  profondément  convaincu  avec  lequel 
l'orateur  prononça  ces  paroles  remua  tous  les  assis- 
tants. 

Une  fois  la  maison  ouverte,  M.  Regout  en  devint 
le  grand  recruteur.  Conversations  privées,  articles 
de  journaux,  discours  de  congrès:  son  activité  n'épar- 
gnait aucun  moyen.  Devenu  ministre,  il  dut  se  retirer 
du  comité  de  recrutement  de  crainte  que  quelques-tms 
ne  fussent  portés  à  faire  la  retraite  uniquement  pour 
s'attirer  ses  bonnes  grâces.  Si  le  sacrifice  lui  coûta, 
il  s'en  dédommagea  quelque  peu  en  acceptant  la  prési- 
dence d'un  autre  comité  formé  pour  ouvrir  une  seconde 
maison.   L'un  de  ses  derniers  voyages  fut  une  visite 
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à  ortte  maison  «,  construction  dont  û  avait  posé  lui- 

de  L  ÏS^,  ^"^^  "°^  *^°°^  «»P^t<5  la  plupart 

neUes  le  bon  serviteur  qui  avait  mis  tant  de  soteTà 
loger  son  Maître  ici-bas.» 


Gilbert  Cloquet 


Aux  deux  portraits  que  nous  venons  d'esquisser, 
nous  voudrions  en  ajouter  un  troisième.  Et  nous 
irons  en  chercher  l'original  cette  fois  non  plus  dans  les 
hautes  classes  de  la  société,  mais  au  sein  même  du 
peuple,  parmi  les  ouvriers. 

Une  objection  en  effet  naît  dans  plusieurs  esprits  au 
sujet  des  retraites  destinées  aux  travailleurs:  comment, 
dit-on,  des  hommes  ignorants  ou  peu  instruits  pourront- 
ils  se  soumettre  à  ces  exercices  spirituels  et  en  pro- 
fiter ?  Déjà,  dès  la  première  heure,  nous  avons  ample- 
ment traité  cette  question.  »  Mais,  encore  un  coup, 
rien  ne  vaut  le  fait,  l'exemple.  Id  comme  ailleurs, 
grâce  à  Dieu,  ils  ne  manquent  pas.  Ouvriers  de  Bel- 
gique et  ouvriers  de  France,  ouvriers  d'Allemagne  et 
ouvriers  d'Italie...  tous,  les  uns  après  les  autres,  ont 
subi  la  merveilleuse  emprise  de  l'œuvre.  Si  le  nom 
les  a  d'abord  quelque  peu  effrayés,  un  loyal  essai  a 
eu  vite  raison  de  cette  crainte  chimérique.  EUe  s'est 
aussitôt  changée  en  véritable  enthousiasme. 

L'aveu,  déjà  cité,  du  sodaUste  de  Gand,  est  typi- 
que: «Aujourd'hui  disait-U,  on  essaie  de  faire  beaucoup 
pour  l'ouvrier.  Eh  bien!  on  ne  fera  jamais  rien  de  com- 
parable à  cette  œuvre-là  qui  m'a  rendu  le  plus  heureux 
des  hommes.  Le  bon  Dieu  m'a  empoigné,  savez- vous! 
mais  c'est  moi  maintenant  qui  vais  lui  empoigner  les 

1  VŒurnê  qtU  «ow*  «miMrs,  pp.  4347. 
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^amamdes.»     Et    les   statistiques   nous   apprennent 

s^^^rt?-."^^  °"^^  beiges'sn:^ 

retraite  fennée.   De  fait,  sur  sept  maisons  que  possède 
la  Belgique.  s«  ont  été  fondées  pour  eux.  «EU^t 

IL!  i    ^^  "^""^  "^  ^^  1«  socialisme  serait 
maître  de  notre  population  ouvrière.» 

élJl"  ^^'V^  °°™^  ^  retraitants  ouvriers  s'est 
él^é.  pour  IWée  1913.  à  miUe  huit  cent  soixante- 

Il  ^ttn.'TelTtr^'^'  ^"^  °^  ^^^  ^^• 

Pour  une  fois,  nous  emprunterons  nos  renseigne- 

m^ts  à  un  romancier.  René  Bazin  a.  en  effet,  mif^ 

f  onné  par  les  exeraces  de  la  reti^te.  Sous  le  voile  de 

^«fc^^  c!"  a"  ^  *  "^^  "^  ^^°^«-  ï"i-"iême  dans  la 
n^^m  Ste-Anne  d'Angers  dont  il  est  un  habitui 
fidèle  et  dans  la  maison  belge  de  Fayt-Manage  où  U 

pW  C'S  '^  P^  '^  Persomiage  inventé  à 
piaiar.     Cest  un  homme  très  réel,  très  vivant,  ou. 

di  ^:^  "f"*^'  ^^  ^  ^«"^-«  tr^vSleurs 

tissent  dans  nos  Thébaïdes  modernes.  L'écrivain 
nous  déait  fidèlement  les  phases  diverses  p^^S^ 
queU^s'opère  œtte  transformation.  iî^sit'Lle 

tuek^'°^„'°"P^^  ^  P~^°^^^  ^«  ««^«ces  spiri- 
tuels travaillant  une  âme  d'ouvrier.    Aussi  bien^ 

1-^ns-nous  la  parole  le  plus  souvent  posîwe. 

Conduit,  par  la  mean  de  la  Providence,  dans  une 


—  66  — 

maison  de  retraites  belge,  au  miUeu  d'homines.  humbles 
travailleurs  comme  lui,  mais  plus  rapprochés  de  Dieu— 
il  n'a  pas  communié  depuis  vingt  ans  —  le  bouvier 
Hivernais  se  trouve  d'abord  «triste  et  seul  de  son 
espèce»...  Un  commencement  de  colèro  le  saisit. 
«Que  8uis-je  donc  venu  faire  ici  ?  se  dit-il.»  Et  il 
voudrait  s'en  aller. 

n  s'y  résout  môme  le  second  jour.  Mais  un  des  Pères 
de  la  maison  a  deviné  son  état  d'âme.  Et  durant  la 
récréation  qui  suit  le  souper,  il  s'approche  de  lui. 
«Toi,  dit-il,  tu  veux  me  parler,  n'est-ce  pas  ?  —  Oui, 
monsieur  le  curé.  —  Viens  dehors,  il  fait  beau.»  Et 
ils  s'engagent  tous  deux,  dans  les  allées  du  parc, 
«sous  la  nuit  bleue,  étoilée,  écouteuse.»  Oh  îles  paroles 
tendres  et  miséricordieuses  qu'entendit  ce  soir-là 
le  pauvre  blessé  de  la  vie.  Et  comme  elles  entrèrent 
dans  son  coeur!  Et  comme  eUes  coulèrent  douces  sur 
ses  plaies  saignantes! 

Quand  le  prêtre  et  le  bûcheron  se  quittèrent,  le 
premier  «étendit  les  bras  comme  ceux  d'une  croix; 
il  dit:  —  Mon  frère  et  mon  ami,  embrasse-moi!  Gilbert 
sentit  battre  contre  son  cœur  un  coeur  qui  l'aimait.» 
La  porte  fermée  depuis  si  longtemps  venait  de  s'ou- 
vrir.   La  grâce  allait  pouvoir  maintenant  y  entrer. 

Une  fois  dans  son  Ut,  le  soir,  le  retraitant,  suivant 
le  conseil  qui  lui  avait  été  donné,  se  rappela  et  repassa 
les  paroles  du  prédicateur.  Elles  lui  revenaient  facile- 
ment à  la  mémoire.  Elles  imprégnaient  son  coeur  d'une 
douce  chaleur:  «Mon  frère,  avait-il  dit,  pourvu  que  tu 
veuilles,  tu  es  riche!...  Ton  travail  est  une  prière  et 
l'appel  à  la  justice,  même  quand  il  se  trompe  de 
temple,  en  est  une  autre... 

«Tu  lèves  ta  bêche  et  les  anges  te  voient,  tu  es 
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«tveloppé  d'«mi«  véritables,  ta  peine  et  te  fatieu. 
^ent  en  moi«an  de  gloire...  OhiTueSe  Se  de^ 
pas  être  jugé  par  les  hommes!..  Lui  il^  i» \1  T 
r^Srri*  ^f  II  Cherche  "^te'^e  LT î 

quelque  chose  d.^™-^  ^  «  "««ul  Je  su»  donc 
u«  ™^?  ~*'  ''"*™'  "^  "  '»*»<'!"  oonm« 
.  mZ^TT'  ^  ''*P~"-  ï*  "«*«  qui  chante 

:ttirj:tJs^'^'»-^'-voe„vi. 

vous  ne  «ri«  p,^  jes  vioteTlTi»  W  S 
l^irT^T     II  ^*  '^'ï"^  ^  ^berté;  ils  ont  sur 
aeiense  den  sortir  par  la  oen^A»     )      „~      i. 

^t  oTl'^K^-  ^""^^  ^"^  travaillait  en  chan- 
Et  encore:  «Mon  cœur  brûle  du  feu  de  la  charité. 


1'' 
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Pauvres  du  monde,  Jésus  vous  aime  et  je  vous  porte 
dans  mon  coeur.  Venez  à  moi,  votre  pauvreté  m'attire. 
Fils  du  vice,  venez  ;  enfants  sans  mère,  rebuts  du  péché, 
coeurs  en  périls,  venez,  venez! 

«Vous  êtes  une  merveille  qui  me  confond,  ouvriers 
venus  ici  pour  la  retraite...  Savez-vous  ce  que  je  crois  ? 
C'est  que  vous  êtes  les  précurseurs,  les  premiers  appelés 
des  foules  qui  se  lèveront  de  partout,  de  la  mine,  de 
l'usine,  de  la  campagne,  des  taudis,  des  galetas,  rede- 
mandant leur  ciel  dont  ils  ont  soif.  Vous  le  demandez 
à  Dieu,  vous!  Les  autres,  ils  le  demanderont  aux 
hommes  à  coup  de  fusil...  ils  pétriront  la  terre  pour 
voir  où  on  l'a  cachée,  la  parceUe  de  joie  infinie,  le 
bout  de  radium  qui  ne  s'^se  pas...  ils  auront  tout, 
excepté  ce  qu'ils  cherchent.  Vous  croyez  que  c'est 
le  pain  qui  vous  manque.  Un  peu.  Mais  le  creux 
est  plus  profond:  c'est  Dieu  qui  vous  manque.  Priez- 
le  avec  moi » 

Puis  des  paroles  d'espérance  étaient  venues  cou- 
ronner cet  appel;  «Si  bas  que  vous  soyez,  tant  que  vous 
vivez,  l'espérance  est  là;  die  descend  avec  nous  jus- 
qu'au fond  de  l'abîme;  vous  n'avez  qu'à  l'appeler  et 
ses  ailes  sont  à  vous.» 

Une  lutte  alors  s'engagea  dans  le  cœur  du  pauvre 
bûcheron.  Mais  la  grâce  triompha.  «Il  dit:  J'irai. 
Les  larmes  lui  montèrent  aux  yeux,  et  elles  coulèrent, 
très  doucement.  Une  heure  matinale  sonna.  Sans 
savoir  pourquoi,  il  se  redressa,  il  se  mit  à  genoux,  en 
chemise,  sur  son  lit,  et  il  chercha  quelque  chose  à  dire. 
Ne  trouvant  rien,  il  fit  un  grand  signe  de  croix.  C'était 
la  seule  prière  dont  il  se  souvint.  Elle  l'endormit, 
cwmme  si  le  sommeil  avait  attendu  ce  signe-là  pour 
descendre.» 
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U  lendemain,  U  alla  trouver  le  prttte  qui  lui  avait 
parlé  SX  paternellement  dans  le  p^  Il  swSa 
^s«.  main  bénissante.  H  fit  l'aveu  huiÎMeTre^ 

ZLtZ.     ""■  'l"^*  ''-^->l-^on  et  «se  sSt 
léger  comme  un  moucheron  d'été». 

avaftT"^  ^^  "^  compagnons  émus,  dont  l'un  lui 
n  était  pas  assez  digne.  Gilbert  Cloquet  s'approcha 

t^   àÎT     """'  '^^  "^^^  i«'    <îi^t-il 
3^'     -T  ««"Pagnons.  nous  étions  de  toutes  les 
-ortes;  maintenant,  il  n'y  en  a  plus  que  d'une  sorte.. 
Un  tel  jour  aurait-U  un  lendemain?  Le  bouvier 

t^\r^  joie.  anné  aussi  de  fortes  résolutions, 
mteie  son  maigre  vêtement  et  la  couverture,  et  c'était 

secrètememt,  pour  contenir  je  ne  sais  quelle  force  jeune 
qui  voulait  parler  mer,  s'échapper:  L  âme^Si^'' 

q,^di:^r  '"  ''^"^'^'  ^  «'^*--^*  <^'-«  i- 

ori^^S^.^  1°^  '^^'^*'  ^^^  ^«  résolutions 
Pns«».  Dans  ses  champs  et  ses  bois  du  Morvan  natal 

?aut,Jl'^'""'f '?.!!L^'^'  P^'^^  1«  -^«-«-^ 
d  autrefois,  aign  et  désespéré,    n  est  ouvrier  plein 

aix>tre.  «On  ne  croit  jamais  pour  soi  tout  seul,  répète-t- 

de  bon  moi.  jai  toujours  voulu  le  partager»  Et  à 
^  ana^  camarades  du  syndicat  qÏÏ^squLÎ 
deson  chai^«a«it  et  l'insultent,  il  riposte  hS 
ment  mais  fièrement:  «Mon  cœur  n'a^t  ^é 
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to  mai.  au  contraire;  mais  j'ai  recotou  que  nous 
n  avions  pas  la  vie,  et  je  suis  revenu  pour  vous  dire 
où  eUe  est.  Je  vous  le  dirai  une  fois,  deux  fois,  dix  fois, 
tant  que  je  serai  du  monde.  Personne  ne  m'en  empê- 
chera! Je  veux  rester  avec  vous.  U  justice  que  j'ai 
voulue,  ]e  la  veux  toujours,  mais  je  sais  à  présent 
^^eUe  est  plus  beUe  que  je  ne  croyais.  Et  je  vais  à 

Le  bien,  comme  le  mal,  est  contagieux,  surtout 
quand  il  s  affirme  crânement.  Dans  ce  miKeu  peu  sain 
les  paroles  du  Nivernais  converti  trouvent  cependant 
unécho.  Un  groupe  de  jeunes  se  range  autour  du  nouvel 
apôtre:  «Nous  sommes  de  votre  bord.»  Et  le  petit 
noyau  se  forme,  dont  un  retraitant  est  le  centre  le 
petit  noyau  d'élite  qui  renouveUera  et  sauvera  la 
paroisse. 

Lathèse  que  M.  Bazin  vient  de  développer  dans 
son  beau  roman,   un  homme  d'action   cathobque, 

la^blée  générale  de  l'Œuvre  des  Cercles,  en  1913 
Son  tànoignage  à  lui  aussi  est  prédeux.  «Les  retraites 
disait-il,  sont,  vous  le  savez,  la  véritable  école  de  for- 
mation de  l'élite  ouvrière,  surtout  dans  leur  forme  la 
plus  efficace,  les  retraites  fermées.  Tout  directeur 
de  code  devra  donc  se  préoccuper  d'en  organiser 
ime  diaque  année,  ou.  au  moins,  d'envoyer  aux  re- 
traites de  la  région  les  membres  du  Conadl  intérieur  » 


Rénovation  sociale 


Les  retraites  fermées,  affinnait  un  de  leurs  premiers 
apôtres,  vont  refaire  non  seulement  des  âmes  chré- 
tiennes,  mais  aussi  des  institutions  et  des  sociétés 
chrétiennes. 

Ces  iM^ons  se  sont  réalisées.  Les  figures  que  nous 
venons  d  esquisser  suffiraient  à  le  prouver.  Le  retrai- 
tant en  effet  quitte  sa  soUtude  avec  la  détennination 
d  être  apôtre  dans  son  miKeu.  Et  peu  à  peu,  il  le  trans- 
torme.  Amsi  l'usine  de  M.  Dutilleul. 

Il  »t  bon  cependant  de  mettre  cette  vente  dans  un 
jour  plus  éclatant,  de  montrer  l'action  que  la  retraite 
exerce  directtnurU  non  plus  sur  telle  ou  telle  âme 
mais  sur  toute  une  collectivité. 

1  ^A-^ï^  ^°^  ^  appeUerons  aux  faits.  Et  comme 
tes  différents  groupes  de  retraitants  réunissent  des 
hommes  soit  de  même  association,  soit  de  même  pro- 
îession,  soit  de  même  paroisse,  nous  essaierons  de  four- 
nir unbref  exemple  tiré  de  chacune  de  ces  catégories, 
i-a  démonstration  sera  ainsi  complète. 

•  •• 

De  toutes  les  associations  qui  travaillent  actueUe- 

"2L^  "^^"^  ^  ^^«'   »"««»«  «l'a  mieux 
ménté  de  1  Êghse  que  l'Association  CathoUque  de  la 

Jeunesse  Française,  Après  vingt-cinq  ans  d'existence. 

die  oomirtait.  en   1911.   120.000  membres  répartis 

<ï«»  2,286  groupes.    Ces  groupes,  retiés  entre  eux 


il 
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md^  Hens  Staples  mais  fennes.  couvrent  la  France 
^e  d  un  réseau  de  jeunes  activités,  sans  ^ 
tendues  vers  le  même  but. 
120^"^^^  à  membres,  soit  cercles  à  cercles  ces 

l^^Zé^Z^T'''''^  ""^^^^  inlassab  W 

.  ^,^  ®"^  <îe  reconstruction  nationale  et  «.li 

gieuse  à  laqueUe  ils  se  sont  voués        "*''°^®  ^  ^^• 

ns  la  poursuivent  d'abord  en  eux-mêmes,  couvain- 
S^eTrï  première  réfonne  doit  s'opérer  d^X 

^  rôZTJrfJ'^  Per««naKté.   conquérir  par 

St^J^Ï*^^"'  ^  P^^'  ^'^""^^  «t  d'action, 
cette  trempe  mteUectueUe  et  momie  qui  constitue  1« 
honmies  d'élite:  tel  est  leur  principal  objecS^M^  Z 

TéZ'^^.T-  "-!-^«^Suwre^: 

«rJzi         ^^*  ^  ""  *"*«  but-  faire  bénéficier  de 

ce  d^doppement  leur  reUgion  et  leur  race. 

U„^    de  magnifiques  résultats  ont  été  obtenus 

Un  des  anciens  présidents  de  l'A  r  i  v   v    "*^- 

venlv    disait  .vlii-  !!Z__  J*  '^-  ^®^*^  ^e- 

a^  tA^I    ,1   f  "^^^r^^^t:  «Sans  à  coup,  mais 

n^v^lf  ^1^  ^  ^P«  des  hommes 

S^S;  lTh.ï^^  ?"  cathoUdane  et  de  sens 

soaai,  eue  les  habitue  à  s'associer,  elle  les  disdoline 

dans  son  organisation.  eUe  leur  do^ne  unlre^! 

1«  muraJlw  qui.  en  tombant,  pourraient  tout  écr^ 

danssatraditi^^ti^eT'  ^  '  ^  ^  ^^<- 

ren^à^L^'  '^'"^  ""  P^"*^«»*  ««^  «diffé- 
rents a  un  tel  mouvement.   Ils  n'ont  cessai  ri»  i'^«~ 

«vènement  en  tem«.  si  aogi«a,  j,«p,w  **,« 


—  «3  — 

itctueUi  qui  lui  ont  prodigué,  à  l'occasion  du  dernier 
Pèler^  à  Rome,  leurs  marques  d'approbation. 
L«  Souverains  Pontifes  ont  fait  de  même.  Léon 
XIII  appdait-avec  quel  amour! -les  membres  de 
tAvL  \  ^*f*^^*'  "^  P^*s  enfants!»  Pie  X  les 
a  félicités  pus  d'une  fois  de  leur  cohésion,  de  leur 
doctrine,  de  leur  piété,  de  leurs  œuvres.  C'est  chacun 
d  entre  eux.  c'est  l'Association  tout  entière  qu'il  a 
vwUu  haiorer  dans  la  personne  de  son  distingué  pré- 

ToT\  ^  S""^'  "^"^^  ^  ^^  décernait,  en  octobre 
1913.  la  médaille  BENE  MERENTI. 

Et  Benoît  XV  partage  les  sentiments  de  ses  prédé- 
cesseurs. «Nous  prions  le  bon  Dieu,  vient-il  d'écrire, 
de  vouloir  bien  répandre  ses  giAces  d'éKte  sur  les 
memlw^  de  la  Jeunesse  catholique  de  France,  parce 
que  c  est  sur  cette  Association  que  Nous  fondons  les 
meiUeures  espérances  pour  la  noble  et  généreuse  nation 
qui  pour  nous  est  toujours  la,  Fille  ainée  de  l'Église  » 

Mais  pour  qu'une  association  possède  cet  esprit 
surnaturel,  pour  que  ses  membres  vivent  une  vie  si 
haute^si  pleme.  si  généreuse,  il  faut  une  source  riche 
et  profonde  où  ils  en  puisent  les  éléments,  où  Us  les 
renouveUent  fréquemment.  QueUe  est  pour  l'A  C  J  F 
cette  source  merveilleuse  ?  Écoutons  ses  chefs  et  ses 
aumomers. 

A  Ç'"!^?;*^°"*'^' a"  «»«rès  général  des  Ligues 
du  Sacré  Cœur,  celui-là  même  qui  devait  plus  tard 
occuper  dans  son  Association  le  plus  haut  rang  et 
recevoir  de  Pie  X  la  décoration  d'homieur  dont  nous 
v«ions  de  parler,  disait  des  jeunes  cathoKques  fran- 
çais: «Dans  toutes  les  régions  de  la  France  où  quelque 
chose  s  est  fait,  quelque  chose  de  bien,  quelque  chose 
ae  mieux,  nous  avons  constaté  toujours  que  par  là 


I' 
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i^.r  «^  •••p-*"'  >e  -rit  !i^:r! 

Après  lui.  Maurice  Eblé.  dans  les  Annal.,  w    , 
yeuww»  catholique  de  juin  IfllT-ffi^   ^    '^  ^ 
^gieuse  s'alin^  nrii^  ,      '  *^®-  *Notre  vie 

régionales,  il  fau^S?.;?  ^     ^^  "^^^^  f«™^ 
'•«">Pte  vient  T^^Slir  '"!;'  "'"»«- 

,  •"""  anciens  et  des  plus  dévoiiiS<i  l.  d  r^^  T 
I««»vant,  ne  craint  bm  7^^  ,  °^  "^ 
■"*  «est  le  meilleur  r„^  '"*  "^  "'™«e  '«r- 

d»  la  Je«n<SrZrT^;.  """^  l'A«ociation 

«Mnte  de  Mun.  avaient  M^t     ^     catholiques  du 
'  avaient  été  frappés  par  l'idée  de  leur 
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faire  des  «^,^      ^exemple  des  plus  convaincus,  à 

d  après  un  plan  chrétien,  un  bel  édifice  sodTTn' 
entendant  les  orateurs  de  votre  assnriu^iZ  ■ 

leurs  études,  en  les  voyait  à  IW^w'^  "^"^^^ 
et  même  des  nt^t^     .  ?^^'  ^^  ^^s  patrons 

c«.  même  aes  prôtres  ont  conçu  des  desseino  o««»*  r 

fondait    di^ïï^c^il!^     ^^ïl'^^^^^'^e 
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tutions  ne  se  comptent  plus  aujourd'hui.  Elles  lui 
ont  valu  à  l'exposition  de  1900  une  récompense  bien 
méritée.  Nombreuses  aussi  ont  été  ses  luttes  et  ses 
victoires  contre  l'insalubrité  dans  les  ateliers,  la 
promiscuité  dangereuse  des  sexes,  le  travail  de  nuit 
et  du  dimanche. 

Or,  cette  association  professionnelle  est  née  d'une 
retraite  fermée,  elle  a  grandi  et  s'est  fortifiée,  appuyée 
sur  elle.  Voici  le  récit  que  fait  de  sa  fondation  un  de 
ses  premiers  membres:  «Survint  la  retraite  du  15 
août  1884  donnée  au  Château-Blanc,  par  le  R.  P.  Alet, 
aux  membres  de  l'oeuvre  des  cercles  et  à  laquelle 
prirent  part  tme  vingtaine  d'industriels  des  différentes 
^nlles  de  la  région.  Le  premier  jour,  le  prédicateur 
avait  démontré  la  responsabilité  du  patron;  au  réfec- 
toire on  lisait  la  broch\u«  de  M.  Fichaux  sur  l'Atelier, 
quelques  extraits  des  conférences  du  P.  Félix  sur  le 
Christianistw  social;  l'après-midi,  atlx  conférences, 
le  P.  Alet  reprenait  le  même  enseignement  et  le  rendait 
plus  pratique. 

«La  religion  profonde  des  retraitants  en  fut  troublée  : 
ils  voyaient  clairement  un  péril  pour  leurs  âmes  dans 
la  méconnaissance  du  devoir  professionnel;  cependant 
ils  jugeaient  les  conditions  générales,  faites  à  l'industrie, 
plus  fortes  que  leurs  bonnes  volontés,  même  les  plus 
vaillantes;  et  ils  cherchaient  à  se  persuader  qu'ils  étaient 
dans  l'impossibilité  d'agir,  que  l'ouvrier  était  mal 
disposé,  etc..  On  convint  cependant  que,  la  question 
n'étant  pas  résolue,  il  était  opportun  de  l'étudier  en 
commun.  Le  P.  Watrigant,  directeur  des  Retraites, 
proposa  alors  à  M.  Féron-Vrau  tme  réunion  mensuelle 
de  patrons  au  Château-Blanc:  on  y  étudierait  le  moyen 
de  faire  du  bien  dans  Içs  ^tçUers;  il  obtint  l'adhésion 
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munédiate  et  chaleureuse  de  M.  Féron-Vrau;   l'idée 
mt  soumise  aussitôt  à  plusieurs  autres  et  au  R.  P. 
Alet  qui  lui  furent  très  sympathiques...   Trente-six 
mdustnds  et  patrons  chrétiens  assistèrent  à  la  pre- 
mière réunion  qui  eut  Keu  au  Château-Blanc,  le  19 
septembre;  on  y  choisit  le  nom  d'Associcaion  Catho- 
itqtte  des  Patrons  du  Nord  de  la  France,  mais  l'usage 
iwévalut  bientôt  d'en  appeler  les  membres:  Patrons 
chrétiens  du  Nord.    Le  but  de  ces  réunions  fut  bien 
^enniné:  grouper  les  patrons  pour  s'éclairer  sur  les 
réfonnes  à  introduire  dans  le  régime  actuel  de  l'industrie 
et  pour  se  soutenir  dans  la  réaUsation  de  ces  réformes.  » 
On  le  voit,  non  contente  d'avoir  eu  la  maison  de 
retraites  pour  berceau,  la  nouveUe  Association  voulut 
la  conserver  comme  son  siège  permanent.    C'est  sous 
le  toit  béni  du  Château-Blanc,   puis  de  N.-D.   du 
Haut-Mont,  quand  l'œuvre  des  retraites  y  fut  trans- 
PJMtée,  que  ses  membres  se  réunirent.    Leurs  assem- 
blées eurent  un  cachet  particuHer.    Elles  duraient  et 
durent  encore  toute  une  journée.    Les  exercices  de 
piété  s'y  accordent  avec  les  conférences  d'oeuvres. 
C  est  une  espèce  de  retraite  mensueUe,  qui  ne  nuit 
en  rien  d'ailleurs  à  la  retraite  annuelle.   CeUe-ci  reste 
le  pivot  de  toute  l'organisation,  «le  moyen  capital, 
le  moyen  des  autres  moyens,  disait  un  de  ses  fondateurs, 
M.  Henri  Bayard.    U  nous  avons  compris  que  si 
Dieu,  dans   ses  desseins  providentiels,   avait    placé 
sous  nos  ordres  tout  un  peuple  d'ouvriers,  ce  n'était 
pas  dans  le  but  de  nous  rendre  plus  riches,  au  risque 
de  compromettre  notre  salut.  Nous  devons  guider  vers 
I^  les  ouvriers  qui  marchent  à  notre  suite  dans  le 
chemin  de  la  vie.» 

Ainsi  donc,  par  l'œuvre  des  retraites  fermées  une 
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dasse  professionneUe  est  transformée.  Les  industriels 
et  les  patrons  cathoUques  d'une  grande  région  com- 
prennent et  pratiquent  maintenant  les  devoirs  qui 
leur  incombent  envers  leurs  ouvriers. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  d'un  troisième  groupement  : 
de  la  paroisse.  C'est  peut-être  sur  ce  terrain  que  la 
retraite  a  agi  le  plus  efficacement.  EUe  a  assaini  des 
milieux  paroissiaux  complètement  corrompus,  elle  les 
a  transformés,  elle  les  a  sumat\iralisés. 

J'ai  déjà  raconté  les  magnifiques  résultats  obtenus 
à  Quiévrain  en  Belgique.  U  curé  écrivait,  enthou- 
siaste: «Je  ne  puis  que  répéter:  L'œuvre  des  retraites 
est  l'œuvre  par  excellence.»  Voici  quelques  autres 
exemples. 

Le  directeur  d'une  maison  de  retraites  du  Midi  de 
la  France  a  consigné  dans  ses  annales  le  fait  suivant: 
«Un  soir  d'ouverture,  six  hommes  se  présentent, 
conduits  par  un  ancien  retraitant.  Ce  n'était  pas  inu- 
tile: leur  mine  n'avait  rien  de  rassurant;  aux  avances 
des  Pères  ils  ne  répondaient  que  par  des  monosyllabes. 

«Tout  le  temps  du  voyage,  ils  avaient  grommelé 

contre  leur  charitable  guide  et  dès  le  premier  jour 

ils  ne  songent  qu'au  départ:  Il  y  a  un  marché,  une 

foire  où  leur  présence  est  rigoureusement  nécessaire. 

Mais  voilà  qu'avant  la  fin  du  second  jour,  les  choses 

changent  d'aspect:  ils  ne  pensent  plus  à  partir  avant 

la  fin  de  la  retraite;  au  contraire,  l'heure  des  adieux 

amve  trop  vite  à  leur  gré.    Une  pieuse  association 

est  étabUe  entre  eux,  et,  depuis  lors,  ils  se  sont  réunis 

fidèlement  une  fois  par  mois,  sous  la  présidence  du 

curé  de  leur  paroisse,  pour  s'occuper  d'assurer  leur 

persévérance  et  la  propagation  de  leurs  idées  religieuses 

et  sociales.   Ils  sont  revenus  à  la  retraite,  quelques 


Uaois  at>rès.  non  plus  six,  mais  quinie,  et  à  leur  tête 
le  vicaii»  de  la  paroisse.  Un  curé  des  environs,  qui  vient 
nous  vou-  durant  une  retraite,  s'étonne  d'y  rencontrer 
quelqu  un  qu'U  connaît  fort  bien.   «Mais  il  me  semble 
avoir  reconnu  V...?-Vou.  ne  vous  trompez  pas. 
c est  bien  lui. -Quoi!  V...  le  pittiophobe.  le  ven- 
dem-  de  mauvais  journaux,  le  propagateur  des  pires 
brochures!...—  Lui-même;  U  fait  sa  retraite  et  fort 
sérieusement.»    U  bon  curt  n'en  revenait  pas.    Or 
au^'hui.  dans  son  village.  V...  chante  au  lutrin  et 
em<He  des  retraitants.    H  a  réussi  à  y  établir  l'Apos- 
tolat  de  U  Prière  et  U  s'est  inscrit  le  premier  pour  le 
troisième  degré.  Grâce  à  son  z*le,  cette  petite  paroisse 
comptait  à  Pâques  soixante  communions  d'hommes 
alors  que  l'année  dernière  elle  n'arrivait  qu'à  quinze 
y  compris  les  enfants.  Et  c'ert  là  un  village  dont  on 
disait  comme  de  beaucoup  d'autres:  «D  n'y  a  rien 
à  faire.» 

On  disait  la  même  parole  découragée  pour  un  petit 
village  industriel  de  U  Seinfr«t.Oise.   Mais  un  patron 
de  la  locaKté  eut  le  bonheur  de  faire  une  retraite 
Il  revient  chez  lui  converti  et  groupe  troU  hommes,  les 
seuls  qui  fissent  leurs  Pâques  dans  la  paroisse.   «Ceux- 
ci  en  gagnent  quelques-uns  par  la  lecture  du  journal 
La  Croix.    Bientôt  ils  sont  douze;  ces  douze  partent 
pour  la  retraite.    Ils  en  sortent  apôtres  dévoués. 
Mamtenant  dans  la  paroisse   près   d'une    centaine 
d  hommes  affirment   hautement  leur  foi  reUgieuse. 
TrentMcpt  ont  communié  à  la  Toussaint;  cinquante 
à  Noèl.    Un   cercle   d'études  reUgieuses  et   sociales 
a^é  à  l'Association  cathoUque  de  la  Jeunesse  française 
a  été  fondé.  Des  orateurs  étrangers  sont  parfois  appelés, 
et  ils  trouvent  devant  eux  un  auditoire  de  sept  cents  à 
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huit  cents  personne  t^  membres  du  cerde  ont  fonde 
une  chorale  qui  va  rehausser  l'éclat  des  cérémonies 
whpeuses  dans  les  paroisses  voisines.  Un  jour,  ils 
P*«»wnirent  vingt  kilomètres  à  pied  sous  la  pluie, 
pour  aUer  faire  une  escorte  d'honneur  au  saint  Sacre- 
nwnt.  Leur  présence  fut  un  événement  et  une  rfvéla- 
tion  dans  une  localité  où  aucun  homme  ne  franchissait 
le  seuil  de  l'église.  Une  autre  fois,  ils  firent  autant  de 
chetnin  pour  organiser  une  conférence  en  faveur  des 
rehgieuses  expulsées.» 

Un  dernier  exemple.   U  Belgique  nous  le  fournit. 
On  sMt  qu'une  par^    du  pays  est  fort  entamée  par  le 
socwlisme.  C'est  surtout  la  région  industrieiUewaUonne. 
Le  petit  village  de  Chératte  s'y  trouve  compris.  Quand 
le  curé  actuel  vint  prendre  possession  de  son  poste, 
"  y  a  sept  ans,  la  situation  religieuse- de  sa  paroisse 
ne  Im  parut  pas  très  bonne.   On  pouvait  dire  en  un 
sens  que  tous  les  habitants  étaient  cathoUques  puisque 
tous  avaient  été  baptisés,  mais  sur  mille  trois  cents 
dont   se  compose  la  population  totale,   sept  cents 
seulement  accomplissaient  leur  devoir  leKgieux.    Et 
ce  qm  est  plus  grave,  peu  ou  point  de  fervents  parmi 
les  pratiquants. 

Pour  attirer  les  hommes,  le  curé  essaya  divers 
moyens:  conférences  pubUques  dans  la  grande  salle 
du  patronage,  causerie  familière  dans  l'intimité  du 
presbytère.  «Cela,  avouait-il,  n'a  pas  fait  entrer 
dans  mon  confessionnal  les  hommes  qui  ne  pratiquaient 
pas.  et  n'a  pas,  non  phis,  rendu  phis  militants  ceux 
qm  accompUssaient  leurs  devoirs  essentiels  de  catho- 
hques.»  C'est  alors  qu'il  songea  aux  retraites  fenréfls. 
laissons  un  des  amis  du  curé  nous  raconter  l'essai- 
«U  difficulté  était  de  trouver  des  retraitant».  Après 
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avoir  cherché,  il  a  fini  far  .'é..^jh<r  d^  '.*  raiiu  indiffé- 
rente cinq  hommes,  ù  qv\  n  a  propos<^  de  ;  .ire  une 
retraite  dans  vme  ocjn-jiw  aii.<»  de   iÀàyy       .es  cinq 
braves,  sans  peut-é+r'-  so  t  lA-^    net    cma-jte  de  ce 
qui  les  attendait,  acu7>tArcu .  ef  Ven  allèrent  s'enfer- 
mer pendant  trois  jours  daii.   une    'tr.osphère   de 
silence  et  de  recueillement.    C     -i  ùs  re  inrent,  me 
disait  avec  bonheur  l'abbé  Br.   .i^t,  :is  étaient  com- 
plètement transformés.    Eux,  simplement  bons  chré- 
tiens auparavant,  étaient  devenus  tout  d'un  coup 
fervents,  animés  d'un  vrai  zèle  apostolique,  désireux 
d'être  les  auxiliaires  actifs  de  leur  pasteur  dans  son 
œuvre  d'évangélisation  de  la  paroisse.    D'ailleurs  je 
les  ai  vus  nuri-môme.    Ils  vinrent  un  soir,  à  la  tombée 
de   la   nuit,    au  presbytère.    Nous  causâmes  assez 
longtemps  flt  je  fus  ravi  de  la  clairvoyance  et  de 
l'ouverture  de  ces  âmes  de  travailleurs,  pénétrés  de 
la  charité  du  Christ.    Mais  ils  me  procurèrent  une 
joie  plus  bienfaisante  encore.    Après  notre  entn  fen 
famiUer,  ils  allèrent  à  l'église  déjà  plongée  dan.  la 
nuit  pour  adorer  le  saint  Sacrement.  Je  les  ai  suivis, 
et  — je  l'avoue  — je  ne  pus  contempler  sans  émotion 
ces  cinq  hommes  du  peuple  à  genoux  sur  la  dalle  froide, 
priant  à  haute  voix  devant  leur  Mattre  présent  dans  lé 
tabernacle,  Le  priant  pour  eux,  pour  leur  persévérance, 
mais  aussi  pour  les  autres,  demandant  pardon  de  leurs 
péchés  et  de  ceux  de  l'humanité,  promettant  de  tra- 
vailler au  règne  de  Dieu  et  de  sa  justice.  Oh!  c'était 
vraiment  la  veillée  d'armes  qui  prépare  aux  luttes 
de  demain,  la  prière  sociale  qui  arrête  les  fléaux  de 
Dieu. 

«Actuellement,  ces  fervents  sont  le  fu^Um  grex. 
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mais  avecle  temps,  ils  feront  des  conquêtes  et  verront 
leur  nombre  s'accroître.»  vcrroni 

Cette  paroisse,  comme  tant  d'autres  de  la  Belgique 
échappera  aux  prises  du  socialisme  et  de  l'impiété.' 
grâce  à  un  petit  groupe  de  retraitants.  Ils  sertmt  lé 
ilïl'*'"  ^  fermenter  la  masse,  l'élite  vaillante  et 
généreuse  qui  entraînera  la  foule. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


Les  retraites  fermées  au  Canada 


SI 


Premières  retraites 


PA  TV^^^  ^"^  ^^  ^"'«^t  ^^'  au  noviciat  des 
Pères  Jésuites,  au  Sault-au-Récollet.  la  première  re- 
traite fennée  coUective  au  Canada.  EUe  était  organi- 
sée par  1  Association  CathoUque  de  la  Jeunesse  ina- 
dienne  française.  Elle  précéda,  d'une  semaine  environ 
un  e^ai  du  même  genre  tenté  aux  États-Unis  Les 
m«nbres  de  l'A^^C.  J.  C.  furent  donc  les  piomùers  de 
1  œuvre  en  Amérique. 

Ce  groupe  d'initiateurs  compta  douze  braves. 
Grand  était  leur  mérite.  Ils  marchaient  vers  l'inconnu 
et  un  inconnu  qui.  il  faut  bien  l'avouer,  ne  se  pré- 
sentait guère,  à  des  jeunes  gens  débordants  de  vie 
sous  des  dehore  très  attrayants.  Trois  jours  de  silence, 
de  réflexion,  de  prière,  dans  un  noviciat;  non.  cela 
au  premier  abord,  n'attire  pas.  Ils  se  rendirent  ce^ 
pendant  à  1  appel  de  leurs  directeurs,  parce  qu'on  leur 
avait  dit  que  cette  pratique  serait  exceUente  pour  leur 
âme.  pour  leur  association,  pour  leur  race. 

Dieu  les  récompensa  bien  au-delà  de  leurs  sacrifices 
Ces  jeunes  gens  goûtèrent  pendant  la  retraite  «un 
bonheur  mexprimable».  C'est  l'expression  de  l'un  d'eux 
Ils  repartirent  de  ce  cénacle  véritablement  apôtres" 
résolus  à  faire  connaître  l'œuvre  et  à  revenir,  l'année 
suivante,  accompagnés  chacun  d'un  compagnon  au 
moins. 

Ils  travaillèrent  si  bien  qu'à  peine  trois  mois  plus 
tard,  en  septembre,  le  noviciat  Saint-Joseph  recevait 


I 
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un  deuxième  groupe  de  jeunes  gens.  Cette  fois  ik 
étaient  seize.  En  même  temps  une  retraite  avait 
lieu  à  Lévis  pour  seize  membres  de  l'A.C.J.C 
de  la  région  de  Québec.  L'extrême  obKgeance  des 
prêtres  du  coUège,  en  particuHer  du  directeur  du 
cercle  St-Augustin.  et  l'activité  admirable  d'un  de  leurs 
Miaens  élèves,  président  du  comité  régional,  avaient 
obtenu  cet  excellent  résultat. 

Comme  la  première,  ces  deux  nouveUes  retraites 
donnât  des  fruits  excellents.  tNous  revenons 
transfigurés,»  écrivait  un  jeune  retraitant  de  Lévis 
et  il  ajoutait  :  «Pour  faire  du  bien,  réveiller  les  endormis! 
v^dairer  ks  consciences,  enseigner  le  devoir,  l'esprit  de 
dévouement  et  de  sacrifice,  rien  ne  vaut  la  retraite 
femée.  Aussi  nous  allons  en  être  les  valeureux  apôtres». 
L'œuvre  prouvait  donc  de-même  sa  valeur.  Elle 
Répondait  à  sa  rotation  d'outi«-mer.  Elle  faisait 
des  heureux,  eUc  formait  surtout  des  apôtres. 

On  pot  dire  dès  lors  qu'elle  était  fondée.  Ce  qui 
n  avait  été,  dans  l'intention  de  ses  promoteurs,  qu'un 
essai,  devenait  le  germe  fécond  d'une  institution  per- 
manente. 

La  saison  était  trop  avancée  pour  qu'on  donnât 
r*!J""^^  ^  °"  «périences  heureuses.  Mais  il 
fut  décidé  que,  dès  le  printemps  suivant,  elles  seraient 
repnses  sur  des  bases  plus  larges. 

Une  organisation  immédiate  s'imposait.  Le  Pro- 
vincial des  Jésuites  nomma  un  directeur  provisoire 
qm  s'occupa  aussitôt  de  fonner  un  comité  de  laïques.  » 

Lonwwer;  piMdent-  M    T  A^VnnVr^  ■  *Tri    *"*. '??"»°»»tf!  M.  le  loge 
J.  Milkr.  a.  0«Dait.  L.  Swar^on,  Di  Bïril  OirvSS^'  ^  ^*'^ 
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C^ui-ci  organisé,  la  question  du  local  fut  longuement 
déba^^  Sa  solution  fit  fait,  à  l'œuvre  le  pas'^éciïï 
^P^t  d  mie  maison.  eUe  était  i^ement  étabUe. 
^ejavart.  De  ce  moment  date,  sinon  la  première 
S^  de  l""^  ï%c™encement  de  l'SS 
^^^IT"^'  La  villa  qui  l'abrita  alo«  doit 
être  considérée  comme  son  véritable  berceau. 


La  Villa  la  Broquerie 


Les  retraites  ont  popularisé  ce  nom  de  Villa  la 
Broquerie.  Pendant  quatre  ans,  on  l'a  vu  s'étaler 
chaque  semaine,  de  mai  à  octobre,  dans  les  journaux. 
Qui  ne  le  connaît  maintenant  ?  Qui  ne  l'a  entendu 
prononcer  avec  émotion  par  quelque  retraitant  ? 

Il  n'en  était  pas  ainsi  avant  1909.  Lorsque  la  villa 
fut  proposée  comme  maison  de  retraites,  la  plupart 
des  membres  du  comité  ignoraient  même  son  existence. 
Quant  à  ceux  qui  la  connaissaient,  qui  l'avaient  visitée 
ou  habitée,  j'avouerai  qu'ils  tremblèrent  un  peu... 

C'est  qu'elle  n'était  pas  tout-à-fait  neuve...  Elle 
datait  déjà  de  deux  cent  quarante  ans!  Le  temps  lui 
avait  fait  subir  bien  des  ravages.  Et  les  hommes 
donc!  Il  avait  fallu,  pour  loger  les  jeunes  étudiants 
jésuites  qui.  chaque  année,  vont  s'y  reposer  de  leurs 
travaux,  lui  ajouter  tant  bien  que  mal,  une  aile  par 
ci,  une  aile  par  là.  Ces  constructions,  moins  qu'esthé- 
tiques, déformèrent  le  plan  primitif.  Et  eUes  ne  purent 
apporter  les  commodités  d'un  édifice  moderne.  Les 
retraitants  n'auraient  pas  de  chambres  à  leur  dispo- 
sition. Ils  devraient  se  contenter  d'un  dortoir  où  l'on 
aménagerait  de  petites  cellules  séparées  par  des 
rideaux.  Puis  vienne  un  froid  un  peu  rude,  rien  pour 
se  préserver  de  ses  atteintes. 

Par  contre,  il  est  vrai,  la  villa  la  Broquerie  possédait 
certains  avantages  appréciables. 

Elle  avait  son  site.    «L'art  n'a  rien  fait,  écrit  l'his- 
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torien  de  BoucherviUe,  pour  embeUir  cette  résidence. 
Ne  pouvant  rivaliser  victorieusement  avec  la  nature 
Il  Im  en  a  laissé  tout  le  soin.    Elle  s'en  est  gentiment 
acquittée  et  en  a  fait  pour  la  belle  saison  un  lieu  de 
Plaisance  ravissant.  Bâtie  sur  la  côte,  à  vingt  pas  d'une 
grève  d  où  l'ceU  s'égare  au  loin  sur  les  plaines  voisines, 
ta  villa  a  dans  son  site  du  pittoresque  et  du  grand 
D  un  côté  les  champs,  les  prairies  rempUes  d'arôme, 
les  hauteurs  échelonnées  à  l'horizon.   A  ses  pieds,  la 
nvière  Sabrevois  que  bordent  deux  rideaux  de  buis- 
Tf."  .r°,^*«'  ^e  fleuve,  ses  îles,  les  côtes  du  Nord, 
où  lœU  sen  va.  voguant  de  scène  en  scène  jusqu'aux 
Laurentides.»  ju^iunux 

Elle  avait  aussi  ses  souvenirs  historiques.  Pierre 
Boucher,  fondateur  de  BoucherviUe.  en  fut  le  premier 
occupant.  Après  lui.  toute  une  lignée  de  seigneurs 
canadiens  1  habitèrent  sous  le  nom  de  Château-Sabre- 
VOIS.  Puis  des  personnages  illustres  y  passèrent.  Le 
découvreur  du  Mississipi.  le  jésuite  Jacques  Marquette, 
s  y  arrêta  pour  faire  un  baptême.  La  vénérable  Mère 
Marguerite  Bourgeois  y  enseigna  le  catéchisme  aux 
enfants.  Mgr  Taché,  l'évêque  missionnaire  de  l'Ouest 

y  vécut  quelque  temps.  C'était  presque  un  sanctuaire 
national. 

EUe  avait  surtout  le  grand  avantage  d'être  offerte 
à  I  œuvre  gratuitement,  de  lui  fournir,  à  peu  de  dis- 
tance de  Montréal,  dans  un  endroit  assez  isolé,  un 
lo«a  sinon  parfaitement  aménagé,  du  moins  conve- 
nable 

La  villa  la  Broquerie  fut  donc  acceptée  avec  recon- 
n«ssance  par  le  comité  des  retraites  fermées.  Nous 
ne  pouvons  aujourd'hui  que  nous  féliciter  de  cette 
déciswn.    Les  retraitants  qui  ont  séjourné  à  la  Bro- 
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querie  en  ont  conservé  le  meilleur  souvenir.  Quelques- 
uns  même,  installés  dans  le  nouveau  et  spacieux  édi- 
fice de  l'Abord-à-Plouffe,  se  surprennent  à  regretter  le 
vieux  manoir  des  bords  du  St-Laurent.  Ils  ne  peuvent 
oublier  ses  petites  cellules,  sa  chapelle  pauvre  mais 
si  pieuse,  et  le  grand  fleuve  dont  les  flots  venaient 
battre  le  chemin,  et  le  spectacle  que  présentait,  le 
soir,  dans  le  lointain,  la  métropole  illuminée... 

Le  trajet  de  Montréal  à  Boucherville  se  fait  en 
bateau.    Il  prend  près  d'une  heure.    Cela  aussi  nous 
effrayait  un  peu.   Mais  cette  promenade  sur  le  fleuve 
fut  goûtée  de  tous.  Les  retraitants  arrivaient  ordinai- 
rement au  quai  vers  sept  heures,  la  plupart  seuls, 
quelques-uns  accompagnés  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants.   Le  soir  commençait  à  tomber.    La  cloche 
sonnait.    Derniers  adieux:  «Tu  prieras  pour  moi,  pour 
notre  petit.»  Et  l'on  se  quittait.  Puis  les  retraitants 
montaient  sur  le  bateau  où  des  groupes  se  formaient. 
L'organisateur  de  la  retraite  était  là,  comptant  ses 
gens,  constatant  hélas!  chaque  fois,  que  plus  d'un 
manquait  à  l'appel.    Parfois  tme  inquiétude  l'étrd- 
gnait:  «Serons-nous  assez  nombreia  ?»  Mais  voici  un 
retardataire  au  pas  de  course.   C'est  le  septième;  puis 
le  huitième  qui  le  suit,  et  trois  ou  quatre  autres... 
Ça  marchera!  Le  signal  du  départ  se  fait  entendre. 
Tous  sont  sur  le  pont,  fumant  et  devisant,  quelques- 
uns  —  les  nouvelles  recrues  —  un  peu  émus,  redoutant 
cet  inconnu  vers  lequel  ils  vont.   Le  bateau  démarre. 
«Les  notions  d'histoire  nous  reviennent  en  route, 
a  écrit  un  retraitant,  alors  que  le  Boucherville,  bercé 
par  les  eaux  du  fleuve,  a  tôt  fait  de  quitter,  loin  derrière 
lui,  les  scintillantes  lumières  du  Parc  Dominion,  et 
nous  laisse  contempler,  dans  sa  majestueuse  et  impres- 
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««mpagnent  seule.,  Tautn,  olM  de  I.  riwTTdZ^ 

~mn>ence  le  sUence  de  I.  «traite.    Rien  ne  noTt^ 

VOIX  des  choses,  le  bruissement  des  feuiUes  le  l«n»  h- 
Uroute  omb^gée.  le  déferlement  tL^rii  Z,« 

^s  voiles,  le  bruit  de  nos  pas  sur  le  chemin  pierreux 
Et  1  cm  amve.  ainsi  préparés,  entre  neuf  et  dîT  hl^ 
du  soir,  au  manoir  de  «U  Broquerie..  ^" 

Ce  fut  ainsi  pendant  quatre  ans.  de  mai  à  novembre 

imver  reprenait  vie  à  chaque  printemps.  EUe  essayait 
de  .acher  sous  une  toUette  fraîche  les  rides  pSi 

siontnnie:  elle  ouvrait  ses  fenêtres,  toutes  larges   at« 
chauds  rayons  du  soleil;  eUe  tixmvait  les  ^oylS  d'é?^ 

n  y  en  avait  un  surtout  qu'eUe  attendait  avec 
^pati^ice.  car  c'est  Lui  qui  attirait  les  autrTq  J^ï 
chamait  et  les  fortifiait  pendant  leur  sé^'  TaS 

arbres  étaient  tombées.  Il  revenait  le  premier  à  l'aube 

à  pTtTrs'S'  ^?,^-«--  comm^^^eS 
«  pomter.  Il  s  établissait  dans  l'humble  cellule  I. 
Phis  petite  de  toutes,  qui  lui  était  réservée TLd 

vivait  pendant  cmq  ou  six  mois  dans  le  recueille. 
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ment  et  la  prière.  Que  d'hommes  et  de  jeunes  gens 
sont  venus  s'entretenir  avec  Lui  tout  près  de  son 
Cœur,  lui  raconter  leurs  peines,  leurs  joies,  leurs  désirs 
d'apostolat! 

La  chapelle  de  la  Broquerie!  EUe  était  bien  humble, 
bien  petite,  bien  sombre,  mais  combien  pieuse,  combien 
pleine  de  la  présence  de  Dieu,  et  pour  cela,  combien 
aimée.  Un  retraitant  l'a  chantée  en  un  touchant 
sonnet: 

O  chapelle  où,  premien  chrétiens  de  la  patrie, 
Nos  aïeux  et  les  fils  des  fiers  sachems  des  bois. 
Sous  l'œil  doux  de  la  sœur  Marguerite  Bourgeoys 
Priaient  Seigneur  Jésus  et  sa  Mère  Marie! 

Le  lendemain  des  jours  où  chantante  et  fleurie 
La  cVille  des  clochers»  fêta  le  Roi  des  rois. 
Je  vins  comme  un  enfant  devant  ton  humble  croix 
Ouvrir  au  Dieu  caché  mon  Ame  endolorie. 

Comme  ici  le  Seigneur  mettant  mon  cœur  i  nu 
Me  reprocha  sans  fin  de  l'avoir  méconnu. 
Lui,  le  Semeur  béni  de  l'auguste  Évangile! 

Blessé  par  son  Amour,  alors,  si  follement 

Vers  lui  fut  mon  désir  que  ma  chair  trop  fragile 

S'abima  dans  les  pleurs  près  du  saint  Sacrement. 

Un  autre,  dans  ses  impressions  de  retraites,  parle 
aussi  des  larmes  que  chaque  année,  depuis  quatre  ans, 
il  laisse  couler  au  pied  de  l'autel.  Il  n'en  a  pas  honte; 
au  contraire,  tje  les  aime,  je  les  savoure,  je  les  bénis. 
En  d'autres  circonstances,  j'en  verse  bien  qui  me  con- 
solent et  que  j'aime  aussi,  mais  elles  ne  leur  sont  pas 
comparables.  Celles-là  seules  me  font  vraiment 
goûter  la  bonté  du  bien  et  la  fervetu-  des  bons.  Elles 
me  font  bénir  dans  un  hosanna  pieux,  cordial  et  sin- 
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de  r.uw  de  viriles  ZlSC       °"  "»"  «"  >»«^ 

yoia  le  témoïKiiage  qu'ai  rend  un  des  ™«n.-._ 

prédicateurs  -le  nos  retiites  f^r^sTl.  w^^ 

•Il  en  vi».n»nt  oon«)Unt  de  voir  combien  les 
missiommre    »  d«  ^"îil.-^^'  *^  ™  '^^  * 

Chnst,  plus  vaillàntfM!  ««a.  »«  »^«c  ae  jesus- 

--^»rr.i"xrr.:?4iS 

Broquene  pour  y  Wre  une  seconde  re  r^^  A  J^ 
«  pojnte  de  ta  p,^ié„  „,«i^«^,  ilt,™  da.û  ™ 

»  personne  Tuy,ymmt  une  fier«  pleine  de  candeur 
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«—Vous  aouvenec-vous,  mon  Père,  dit-il.  quel 
misérable  j'étais  quand  je  suis  venu,  Tan  dernier? 

« —  Je  ne  me  rappelle,  mon  cher,  que  vos  bonnes 
intentions  et  les  promesses  que  vous  m'avez  faites 
avant  de  partir. 

« —  Eh  bien.  Dieu  soit  béni!  Je  les  ai  tenues.  Vous 
me  trouvez,  ce  soir,  dans  les  mêmes  dispositions  où 
j'étais  le  matin  de  mon  départ.  Mais,  pour  en  arriver 
là,  il  m'a  fallu  communier  tous  les  jours. 

• —  En  avez-vous  été  pour  cela  moins  heureux  que 
les  autres  ? 

« — Au  contraire.  L'année  que  je  viens  de  passer 
est  une  des  plus  heureuses  de  ma  vie,  et  je  l'ai  cent  fois 
proclamé  publiquement,  même  devant  les  étudiants 
anxieux  de  savoir  d'où  me  venait  ma  joie  constante.» 

«Un  avocat,  homme  de  lettres,  très  connu  dans  la 
société  québecquoise,  me  disait  après  sa  retraite: 

« —  En  regardant  dans  ma  vie.  Père,  je  cherche  les 
jours  les  plus  heureux,  je  remonte  jusqu'à  ma  première 
communion,  et  je  n'en  trouve  pas  qui  rayonne  de  plus 
de  joie  que  les  jours  de  cette  retraite. 

«Six  mois  plus  tard,  il  me  faisait  le  même  aveu, 
avec  le  même  accent  de  sincérité  et  de  paix  intérieure. 
Son  associé,  qui  l'écoutait  en  souriant,  ajouta: 

« —  Et  depuis  ce  temps,  mon  Père,  il  assiste  à  la 
messe  tous  les  jours,  et  n'a  pas  perdu  un  seul  procès. 

«La  semaine  d'îmière,  je  rencontrai,  rue  St-Jacques, 
à  Montréal,  un  courtier  bien  connu  : 

« —  Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc  ?  lui  dis-je.  Comment 
se  fait-il  que  je  ne  vous  ai  pas  vu  à  la  Broquerie,  cet 
été? 

«—  Ne  m'en  parlez  pas,  je  le  regrette  assez. 
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r«.-*w  ^°r  "®  ''*'^"  P""^'  «'«^^  PM  ?  Ce  n'ert 
pas  bjen  de  manquer  à  sa  promesse. 

aue'ien^^n.'T'  "^'  ^'^^^  «en  U  seule  promesse 
que  je  n  ai  pas  tenue  et  ce  n'est  pas  ma  faute. 

«Nous  passions  en  ce  moment  à  la  porte  d'un  café 

^^.^^r'  ""''  '•-«'^  '-^«^  -^-- 

«     Jy  M  bien  pensé,  répondit-il,  et  j'en  avais 
une  forte  tentation,  mais...  •  «  !«  avais 

«—  Mais,  quoi  ? 

*Z  n"  ^^'^^  *^**^  ™on  chapeau,  puis 
em^her...'"""  ''"^"  ^'  "°'"'  ^^P«^"  -<>-« 
rJl^-^"^^î*T'*'  ^^  *^"'  J«  "'"  pris  qu'une 

?o^E  '  "^'^  '^P^^'  afin  de  ne  pas 

«—  Et  queUe  est  donc  cette  résolution  ? 
*~  Tenez,  lisez  vous-même. 
«Il  ôta  son  chapeau,  le  tourna  vers  moi;  et  je  lus. 
écnts«a  grosses  lettres,  les  mots:  og^e  co«<ra. 

XN  est-ce  pas  l'expression  de  votre  père  saint 

«-M«me  en  ce  momenti  Vous  n'avei  pas  l'air 

en  causant  avec  moi. 

rh«,'^^°^K.^°"''^**"''**P"^"^-  En  quittant  tout-à- 
Ue^  mon  bureau,  j'eus  une  envie  bxîlante  de  ver^ 
me  rafraîchir  un  peu  chez  Preeman;  mais  en  regardant 
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dans  mon  chaiieou.  j'ai  aperçu  les  deux  mots  de  ma 
retraite,  et... 

«—Et...? 

«—  Et  je  m'en  vais  ailleurs. 

« —  Où  donc,  s'il  vous  plaît  ? 

«—  Puisque  vous  tenez  à  le  savoir,  je  m'en  vais 
faire  mon  chemin  de  croix  à  Notre-Dame. 

«Je  pourrais  citer  des  douzaines  d'exemples  non 
moins  édifiants.  Je  vais  me  contenter  de  celui-ci, 
très  réel,  bien  qu'il  ait  l'air  d'une  plaisanterie.  Je  lé 
tiens  de  l'auteur  lui-même.  C'est  un  industriel  riche 
sachant  mieux  faire  de  l'argent  que  faire  bon  ménage. 
Et,  naturellement,  comme  beaucoup  d'autres  maris, 
il  trouvait  dans  les  seuls  défauts  de  sa  femme  les 
causes  de  leurs  disputes.  Or,  voici  que,  depuis  la 
retraite,  tout  va  à  merveille  dans  la  maison. 

«—Vous   aurez    beau    raconter    des    conversions 
extraordinaires,    me   dit-U.    l'autre   jour,    vous   n'en 
raconterez  jamais  comme  la  mienne. 
« — Vraiment  I 

«—  Oui,  et  je  vous  permets  d'en  faire  l'usage  que 
vous  voudrez. 

«—  Mais  il  me  faut  d'abord  la  savoir. 

«—Eh!  bien,  imaginez  que  c'est  moi  qui  ai  fait 
la  retraite  et  c'est  ma  femme  qui  s'est  convertie! 
Mon  ménage  est,  depuis,  un  paradis. 

«Je  le  laissai  dans  sa  douce  illusion,  sachant  bien 
que  sa  femme  consentira  à  passer  pour  convertie, 
à  condition  de  garder  la  paix  que  lui  a  apportée  la  con- 
version de  son  mari.» 

MiUe  soixante-cinq  retraitants  passèrent  en  quatre 
ans  à  la  viUa  la  Broquerie.  Si  l'on  tient  compte  des 
circonstances  dans  lesqueUes  l'œuvre  fonctionna,   du 
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fait  surtout  qu'elle  était  alow  condamnée  à  une  onra- 
msation  absolument  provisoire -directeur  provi^re 
mauson  provisoire  ajd«s  pn,v.aoires.-ce  ST^l 
raitra  assez  considérable. 

«  y  eut.  dans  tous  les  cas.  chaque  année,  pro- 

rir     "^.on"'?'  *"  «^«itants^t  au  nom"^ 
de^ia4:  en  1911.  ,1s  sont  268;  en  1912.  280;  en  1913. 

On  remarquera  peut^re  le  peu  d'écart  entre  les 
chiffres  de  1911  et  1912.    De  cela.  U  existe  u^  W 

^^J:  Tr'  "°"  ~"*^**  ^^  P«.gtesser  sur  place, 
o^ençaitàess^ner.  Des  retraitants  étaient  ,^1 
nés  dans  leurs  différentes  villes,  la  flamme  de  l'apos- 

fcTmées  avaient  pu  s'organiser  à  Ottowa  et  à  Québec. 

Ces   doux  imtiatives  méritent  que  nous  nous  y 

arrêtions  un  peu.  ^ 


Ottawa  et  Québec 


^  t^?^^    A  ^_f«"»*~  «tnùte  fennée  eut  Ueu 
enlWl.  U  Congrégation  de.  Oblats  de  Marie  Imma- 
culée a  toujoun  favorisé  cette  méthode  de  sancti- 
ficatïon    Son  fondateur  la  lui  recommande  expresse- 
mot.  Il  désire  que.  «soit  dans  les  maisons  de  U  Con- 
«r^tion,  soit  ailleurs,  les  exercices  spiritueU  soient 
foumts  par  les  siens,  tant  aux  laïques  qu'aux  prêtres 
et  aux  clercs,  quand  U  sera  opportun.»  (Const..  art  8  ) 
A  ce  pieux  vœu  de  leur  père  les  fils  ont  répondu, 
ite  y  ont  répondu  depuis  longtemps,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Irlande.    Ils  viennent  d'y  répondre  à 
1*  première  occasion,  au  Canada. 

C'est  en  effet  au  scolasticat  des  Pères  Oblats  que 
■e  réumrent  les  premiers  retraitants  d'Ottawa  Ib 
J^TMt.  cette  amiée-là.  dix-neuf,  presque  tous  membres 

de  1  Assooation  CathoUque  de  la  Jeunesse  canadienne- 
française.  Leur  impression  à  tous,  l'un  d'eux  l'expri- 
imut.  quand  il  disait  à  son  directeur,  en  le  quittât- 
«Savou-  ce  que  c'est  que  la  retraite,  comme  je  le  sais 
maintenant  et  n'être  point  venu,  ça  me  ferait  presque 
inounr  »  «U  retraite,  écrivait  un  autre,  m'a  dœmé 
Itv  i*"*  "^^  catholique  nouveUe.  Sans  tarder 
dès  1  après-midi  même  de  mon  retour,  je  me  suis  mis 

à  la  vivre.  J  espère  la  continuer  avec  la  grâce  de  Dieu  » 
Chaque  été.  maintenant,  quatre  ou  cinq  retraites 
OTt  heu  dans  la  maison  de  ces  dévoués  reUgieux 
Elles  groupèrent  60  retraitants  en  1912,  73  en  1913" 
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et  72  en  1914.  Tou.  sortent  de  ce  cénade  «1.  ^., 
c'est  bien  là.  nous  écrit  a-Otta^fc  ^^^n.^"^ 
deœ  mouvement.  l'Œuvr.T\L'7:^S:'a^Z 
tmse  retraitants  ont  été  admirables     T^     *u 
"«ne.   le  débordement  del^  ^  *"'**°"" 

l'émotion  même  et  C  trist^H.^  *  .""'^"' 
tAt    t^,t  «-1  Mistesse  de  nous  qtutter  si 

Chnst,  quand  on  les  a  vtw  «.  ««.^  •  •'      *" 

mmde,  un  juge  à  leur  tète-™,  w-  "**  «"•  <•« 

neuf  groupes  furent  onraniirf.   ~.»r^  î        ^*' 

a  atteint  l'âite  des  JthVS^         ^'  "^^  ^^^^^  «"« 
vlren.tae.e^^rî!lSrî,5irSïf'"^^- 


tf-' 
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Leur»  impreasions  sont  celles  des  retraitants  de 
Bouchorvillc  et  d'OtUwa.  En  voici  quelques-unes. 
Ecoutons  d'abord  un  jeune  dont  le  cœur  d^^borde  de 
bonheur:  «J'éclate  de  joie  et  de  transports.  Vous  dire 
mon  bonheur,  le  crier  à  tue-tête.  le  faire  savoir  de  tous 
mes  compagnons,  c'est  mon  vœu.  Je  ne  puis  pas  garder 
cela  en  moi.  Non.  j'en  mourrais.  Je  l'ai  écrit  à  vingt 
de  mes  amis,  dans  des  pages  longues,  nombreuses. 
et  je  ne  suis  pas  satisfait.  Voule»-vous  en  recevoir 
dans  votre  journal,  dans  votre  coin  des  écoliers,  l'aveu 
qui  ira  loin  dire  mon  bonheur,  mon  ivresse,  mon  en- 
thousiasme. 

«Je  reviens  d'une  retraite  fennec.  Trois  jours  de 
calme,  de  prières,  de  méditations,  j'avais  accepté 
cela  comme  une  corvée,  comme  une  sorte  de  médecine 
amère^u'il  faut  bien  prendre!  C'est  prescrit  par  le 
médecin  et  mon  confesseur  me  l'avait  prescrit. 

«Et  voilà  que  ces  trois  jours  passés  plus  près  de  Dieu, 
à  consio«rer  sérieusement  sa  bonté,  à  faire  le  calcul 
des  grâa«  dont  il  ne  cesse  de  m'inonder.  à  réfléchir 
sur  mon  orgueilleuse  faiblesse,  sur  mon  inconstance... 
je  lâche  le  mot.  sur  mon  incommensurable  sottise. 
voUà  que  ces  trois  jours  m'ont  apporté  les  joies  le^ 
plus  vives,  les  meilleures.  les  plus  fortifiantes  que  j'ai 
goûtées  dans  ma  vie. 

«Non.  je  ne  me  reconnais  plus.  Est-ce  illusion  ? 
Mais  U  me  semble  que  ce  n'est  plus  moi  qui  vis.  mais 
Jésus-Christ  en  moi.  Voilà  que  je  parie  comme  saint 
Paul!  Heureux,  si  mes  amis  ne  me  reconnaissent 
plus.  J'attends  cela  po-ir  voir  si  c'est  vrai  que  je 
suis  changé. 

«En  attendant,  laissez-moi  dire  toute  ma  joie, 
demander  à  tous  ceux  qui  me  liront:  «En  voulez-vous 
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considérations  ^    '     **  *'"'*^"  ^  sérieuses 

*»it  ne  «  ,L1-*^  **  ""'  '™™i".  1>^  vou- 

«"•"biS^t^^TwfrS  "^^  0«  viv„  et  I. 
ui«D(e  aunosphére  des  choses  du  siècle 

knr.  ÎT^  ,  ™"'  ■""  •«»«  Vécu  liJiaa  de. 

"»"  *>  P«x  profonde,  de»  heuies  d'i^L-T  • 
■«-..von.  vfa.  u^.  i^  d.^"  "™*  *™»' 

.«t™..  de.  ^^o^:.  JZL'^.'^'r.  ""' 


iJ 
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jnerveilleux  de  ces  triduums  et  de  cet  neuvaines.  où 
U  sainte  croisade  est  prêchée.  où  la  chaire  cathoHque 
déploie  toutes  les  ressources  de  la  charité  et  de  l'élo- 
quence, pour  ramener  au  devoir  et  maintenir  soumise 
la  passKMx  qui  gronde  et  veut  encore  s'égarer  dans  les 
sentiers  du  mail 

«Mais  dans  ces  retraites  générales,  universeUes,  U 
sève  de  la  vérité  cathoHque  est  encore  impuissante 
oesemble.  à  couler  dans  toutes  les  veines  et  toutes  le^ 
fibres  du  cœur  de  tous  et  de  chacun.  Et  voilà  pourquoi 
c«  retraites  générales  appellent  un  complément 
nécessaire,  les  retraites  fermées. 

«Là.  c'est  l'âme  du  retraitant  qui  opère  tout  le 
travail.  Le  prédicateur  ouvre  la  porte,  indique  les 
homons.  trace  la  voie,  et  il  en  reste  là;  et  l'âme  du 
retraitant,  d'abord  timide.  ..aintive.  et  puis  enhardie 
sereine,  prend  son  essor  vers  les  dmes,  où  resplendis^ 
sent  les  grandes  vérités  de  notre  sainte  foi. 

«Dans  cette  odyssée  de  l'âme  vers  son  Dieu,  l'es- 
pnt  se  re<tesse  et  s'élève.   H  oubUe  les  mille  détails 
mesquins  de  la  vie  matérielle,  où  nous  vivons  encer- 
d&^  empRsomiés;  le  cœur  se  dilate,  û  éprouve  avec 
certitude  qu  il  est  né  pour  autre  chose  que  le  fini 
et  la  matière,  il  goûte  la  saveur  d'un  fruit  caché  que 
trop  souvent,  hélas  I  nous  voulons  ignorer. 
^  «Je  ne  sais  quel  vertige,  ou  plutôt  quellpaint  eflEroi 
s  empare  du  touriste  dont  la  nacelle  sillonne  les  flots 
SMivagai  du  Saguenay,  lorsqu'il  se  voit  au  pied  du  cap 
litanité,  en  face  de  ces  trois  échelons  géants  super- 
posés avec  une  symétrie  si  parfaite!  Pourtant  ce  n'est 
là  que  la  vision,  grandiose  c'est  vrai,  mais  toute  natu- 
reUe,  dune  beauté  physique  et  matérieUe...  Au  sein 
de  la  retraite  fermée,  l'homme  est  comme  empoigné 
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la  destinée  humaine    CWt  u  „      .^        "  "*'  *" 

«m-ne  dans  un  livre  ou^..    *"  '«««l  *  «m  cœur 
Mais  revenons  à  Boucherviiu     d 

Use«u.tededivise.nosret™.esenArg^^*: 


Retraites  professionnelles 


trJ^  ^T'^^  ""^^^^^  ^^  '^  Broquerie  fut  une  re- 
Ta  d'I?""'""  Elle  groupa  des  jeunes  médecins 
suivi  Jr7^^''°"'°''°"-  ^'^"^'^^  d"  "^ême  genre 
Xr  wl'  ""^^  ^""^-  ^"^«  ^^^'«^"t  d««  "Médecins 
tulï    /''''  des  avocats  et  des  notaires,  des  insti- 

^:^t  ""^"^"'^   ^^   ^-   ^<—   <ï'affaires. 
imiS^ÎT^  "°"'  °"'  "^"j^^  P""  d«  ïa  plus  haute 

Ss^trTT'^''^^™^^^"'^^-  EUespennettent 

piS^c^Jn.  2r  .^'^'"''  ^^  ^^^  ^^^^^«■-  de  les 
£iZ!!^'  1      *  ^^^^"t  ^  instituteur  dans  VEnsei- 

i^^  2!r*''  **'  ^^^^'  ^"^  1'°"  t">"ve  toutes  les 
^h^  nécejau^  1  l'enseignement:  la  patience.  ï 

n«Ï^T',     P^^^^^ee  si  indispensable  et.  domi- 
nant tout,   e  contrôle  de  soi-même,  qui  est  la  di^Tté 

l^Zit  '^•'^'"^^-  ^"  ^^^^  ^  ^<'^-  ^ 

œ  Qu^r;  ir^^w  "*"'  ""^  l'éducateur  n'est  pas 

à  la^<Ï2tw'"''''-T^  ^"  "^"'^  *^^  P»"^  ^^^°^aW« 
âla  création  d  associations  professionnelles  cathoUques 

s^pS^t^""!!    ^'^"^"^    ^'    "^^^    P«>^eLn 
sunposent     Ils  répondent  à  une  tendance  naturelle 

^dont  les  intérêts  sont  identiques  finissent^: 

naimnent  par  se  grouper  pour  les  défendre  ou  les 
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"  a  même  f^Zolé  7arV^l  "'  '^"«^^^•"^• 

classes  plus  exposées  I  l'Lfl        *^        ?'"''  ''^^'"^'' 
1«  ,^  exposées  à  I  influence  ambante.    Reste 

le  RTCM^î^ent  confessionnel:  groupement  d'avc^Its 

à  ^rZnZ^''v  ''P*^'^"V"^  «'"t  pas  les  plus  faciles 

profession  de  leurs  bureaux,  nous  avait-on  répété 
sur  tous  les  tons.  Paroles  de  pessimistes,  lî JsÏp- 
puyaient  toutefois  sur  plus  d'une  raison.    IW  n^s 

avrtitTnjtlL^"^^"^"'"'^^-    «"^-^- 
avons  tait  prier  les  communautés  religieuses 

^eize   avocats   ou   notaires,    quatorze   marchands   et 
hommes  d'affaires,  dix-neuf  ouvriers.  sepUnstUuLs 
Ça  nous  parut  un  bon  début.   Ce  nombre  il  es^^I-" 

donné.  ,1  ne  tomba  jamais  complètement.    Certains 
groupes  mêmes  augmentèrent  sensiblement.    AiS  les 

a  aix-sept  1  année  suivante 

et  ^ultlÏtLf^'   '°"^'    ^^^'^^^    -*^^^-ls 

no^  ceuvïe    "f  ^17""   des   meilleurs   amis   de 
Z^iTr^'T""^  ^P^  ^  "^°rt.    Avec  quelle 
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"«int  le  dé^  •„'"."  ■";    ""'  P"  ""«tont  qu'il 

pour  .ui..srzr  S-  ,:::;t:;^„-'  -f- 

dam  mon  c«„e,„.e„  jamais  irt™'.  "  """" 

Que  vous  «^  -!!  T^  "  ^'  ™  J™«is  '«  renouer. 

«.cL""^t^„  f  .f"-  '«""•  «»i»  U  n'est  pas 
■^ter.  avmt  d.  ,f     Plus  peur!  Je  vais  tous  les  soiis 

P^chaine  ^T^'  ^,  ^1^™°!?=  "«  "«^  Possible, 
_^^^       peut^tre,  et  je  suis  sûr  que  Dieu  fera  le 

•C'«t'îe'SitW     '"'«^o^ation  est  empiète: 
vite.   C'esTïï  vS-  2^°"  <«"  se  dilate  et  bat  plus 

vous  adore  ^vra^^oTm-î^r^^"^-  ^' 
pour  toujours     Pnicn,,^  •        •  ^^^  ®"  "!«>» 

-sesetSvoL^;je%r,rr  "  "^  "^ 
vous.n,to,e,  participant' 'i  rt^'^^iJ;'™'  "f  -'" 
paix.  Paitpc  A  «,«,-.  i-ii  uiviiute  et  a  votre 

«at  i^;  *  ""^  °'™'  ^"^  "«  P«»*s  ne  me  Ws- 

touiou^  grâci  df ^tTo^fm''»'"  '!.T'  """^ 

et  surtout  de  ce  qui  Zt  ZiZ.     T™  "^  '*™"*'« 

'  qui  peut  m  être  contraue,  et  que  dans 
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les  plus  RTandes  adversités    {•«;«  »     • 

<Je  vous  dire:  «Pra,,,^  Si-  ^        ^"^""'^  '^^  «>"raRe 

sont  des  caresses.?  ^'^''  ï^"'«'"«  ^««  œups 

-t'Vr^T.^r,^îïre'^^^^^^^^^       ^1  ---- 
fffusions.  les  „((__    '  l'  ™  Z'^'  «  »nt  les  mêmes 

«en.»  enco.:^,:,';^;^.'''™™^.  ">-  P'-  - 

séparer  de  vous...  """™''"='    i<=  ne  vcu«  plus  me 
•MtnlSlrX'dt:  ?'"/:'°«™-  -on  D,eu. 

en  n.  voj,».  p.»  p,„,  ^;«"  «  t^rn' '"'l  """«"^ 
MHS  peur.  Vous  seul  m™,  VÏ  '' ""  ^''"»™ 

---^ie.epi'-rTorrr^s 
je  tteturvo^;^--rr'^r= 

«»«■  Aucun  ™ot  i„M.^""*^  '""'""■^  «vec 
appartiens  tout™"  wT^"*"'  "'  ^«"^-  Je  vous 
que  je  tombe.  ^TnJ  '^'l  ""  '«mettez  p.., 
j"s<n.'au  denUer'^'^^"';!  ^"1'  «o^,  employés 

b^titud.  céleste  avect^S,^^!"""  '^'"'  '» 
«vantes,  avec  mon  Jk^^I  "^  """^  »» 
entants,  mon  ami  C  "^'  ""  'en»»e,  mes 

•««on  que  je  PrJISt  il^L  XZ«'  '"  '^ 
pour  expier  toute  ma  vie  ^.-^  ^  ^™  «»e 

Hr  en  pai.  c  -  L^tï^TcT S 
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ga«e  précieux  de  la  vie  étemelle.    Vous  me  l'avez 

St  f^te.  Or^d  "^  ^f°"'^-  ^^  ^°'«  volonté 
soit  taite!  Or  cest  mon  salut  que  vous  voulez  c'est 
If      de  m      ^,    j^  ^^  j^  sT^e 

La Z;^    '''  ^'".^"^  "°"^  ^  -^^  soin  .  • 

La  mort  a  pu  vemr.  subitement,  comme  un  voleur 

et  frapper  sa  victime  en  pleine  rue.  Elle  n'a  Z  Lr^.! 

ce  retraitant.    Elle  ne  l'a  oas  nric    ",,."*  P^.^H^ns 

.■at^ait.   ,,  .tait  p^^Tà  rvititL""""™'''    " 

je  sens  en  moi  une  joie  et  une  force  nui  r«'A*  •    1 

acoc^é  et  que  je  commence  une  vie  nc^velle 

«bi  je  voulais  te  souhaiter  un  grand    f«ic         ^ 
bienfait,  je  ne  te  souhaite^is  pJL^;j^  ^'«' 

-re;haBHSÏ£- 

reste   dans   l'esorit   d*»   !';«.*     ?•  «traite,  on 

"wî.   lespnt   de   1  instruction   entendue.     On 
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«En  raissiOT    r^  '•'^  *'  ^»'"*«- 

P«niè,«;^i^?^°"'":'^'"«««™™7fe.  La 

te  -or.de  «Z^.*S"'T"^  "'?■  "^^  '"  '"«'«^in. 
victions.  "'^  '^  *«>°de  P™i<Ut  des  con- 

«  des  vices  J^y'Tt  ""'  ''°'  ^^"*'« 

Dans  U  ,«^it^  ^^«1^.  Ts^*"'  ™^™«« 
1«  désordres  et  les  d^  P"'"^"  *  "«>"«'«■ 

qui  l'écoate.  ^^  Particuliers  à  ta  classe 

et  ^"l«  Lt'Sr;''  '^.  "'^'  ^™™' 
s'adresse  plutôtTlTrai^  ""*"'  '«™*  ''  ?«" 
a  «ait  le  ^t^.t^Zn^'^^  "^-  '" 
patiom  pour  venir  Ir       f™P'''«"««  «»  o«u- 

Le  travail  de  Tii^  L^™™-  ""^  ""  ''^«eint. 
a  des  effets  qui  d^'  "^  ■»  P^ère  et  le  sacrifice, 

-^^^I7^r^  r  '''^  ^^-  ie  dois 
donnai,?,  et    '  e  U^^S  "ai^^  «re  par  le  ^s- 

I^'  J'avaisr;„t^  b^%T;""  "P-*^  ^"---e. 

•Le  mois  de™i„   „rT        ^  «eonuiKncer. 
««>«  avec  IW^'  a^?'*!^''  '»  ''"  'aite  ««■. 

O-'a  y  a  des  S;,^'  'rie  „?"■  "?'  °'™'  ''  =«>^ 
mencer.  ''™  ""  aurai  jamais  à  recom- 

P^tCt  S  ^  "r^  r  "^-.  qu'eue 

avenir  tout  difi^rdutlé   A^"':,^'^'  """ 
luu  passe.  Aujourd'hui,  à  le  bien 
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«  »  bien  ir  ir^*.  ™  '«^'•.  -et  cell«i 

de^u.™,  «Toi.,  «^ce'^riri^r*"'' 
espérance  dont  olusi^^T^'.       ^**^®  et  en  une 

a  tau.  ^  ;t'S;  «  ^riC  '^  *^ 

sommes,  ce  au'^  i«  k-^u       ^         ^®"'  **  «l^e  nous 

'es  PetClSL  ,ït2  ^'^Ir'^'  -  ''^  ^' 
affaire  du  salut  ^  *^^"'  «*  1»  ««nde 

«Viens,  l'été  prochain  à  1»  Viito  ^   »      . 
^«  -  me  questSZ::' pl^ ^tm^T^^'  '' 
««aon  et  d'une  retraite  f«mée    tvTi  ^"^ 

«mereieras.  et  ie  t'^«l  ^  ^®  ^"^  «t  m'en 

*ru    7  ^  je  t  en  remereicaai  de  môme 
«De  plus,  tu  comprendras  ^°*™«- 
expliqué  suffisammentTw^r  T"  °^  P*"*  ^ 
qu'un  catholiqinrL  cl^'°ï^,^  ^  "^-^°«' 
tout  son  devoir    oua^n   V^  <lmgeante  n'a  pas  fait 

pour lui-mômeTt'à'r Lut'  """^^  ^^^-^ 

Peui'- ^:^tt^r  SL*  ^"^  ^-'^'^^  ^  - 
«»np«n<i.  J'^^n,;^^  '^^  ^  «traite  qu'on  les 
d^tés.  des-^h^",^ --=-tS'  <ies  m^edns.  dî 

n^ent  refait  làl^  idé^!^J"^  ^\^^^  complète- 

nai«.t  comme  des  .^tZTlT^^  V  ""^■ 

nousrvir^r^l^^P^i-f^oi^a^.    H 

*«  cotes,  sous  forme  de  lettres, 
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<»t  été  préparée  aT„7ll*    ^'^««rie.    D'autres  y 

villa  St-ffiTtS^rtr/^.^"*  P^^  '^'  à  1^ 
VoyageursT'cc^eS'^d^''^^«-ociation  des 

l'origine  et  les  ^^^^1^  T^  ^^^  ^  J^ 

-t^s  ac«»„plSl^ïï'^„^  "^  ''  ^- 
b""t.  pereuadées  au'àlnt  !!^  '^q'^ement,  sans 

bientôt  où.  soHdement  a^^^  *^P'  ^«^^a 
d'eUes.  en  particuli^df^'  ^^  5*««*«>nt  autour 
et  Piofondelnfl^S  ^  P~^"^°"'  ^«  ^e 


^^^•^=^S^^i?s-jîrs^^ 


Retraites  d'associations 


Au  prœuer  rang  de  ces  retraites  se  placent  ceU« 
d«  membre  de  l'Association  CathoUqt^  S  LlÏT 
rr^.T^rr'""^-     Initiatel  de  1 W 

C'^^      •,,         *  ^'^'^  '^"^  «t«ite  particuUère 
'-'Cst  le  vaillant  cercle  Tj»  c»ii-  j     t   *~*"^""*»^- 

inau^tcettep.%:.  Ïde^^ /L^SSa^^: 

année  l!ii,    T^P"  ^"  ^  *'^*^-   Cette  demiè^ 
année,  le  cercle  Lamennais  eut  aussi  sa  retraite 

de  dSst  ^'r*:^rr  ■""""" 

on^s^concerte  et  on  s'aguenit  ;».  tes  h.4  S 

Il  ne  serait  pas  mauvais  de  varier  ,^t^       . 
de  ^ûter,  au  n,«ns  une  foilTct^'"  "^  '™'«' 
Ou*  les  retraites  fennée,  aient  rendu  à  l'Association 
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catholique  de  la  Jeunesse  de  grands  services,  le  fait 
ne  peut  être  mis  en  doute.  Elles  ont  ranimé  le  ^èle 
de  ses  membres,  elles  leur  ont  enseigné  l'esprit  d'abné- 
gatton  et  de  sacrifice.  eUes  leur  ont  appris  à  vivre  une 
vie  de  plus  en  plus  surnaturelle.  Les  aumôniers^irec 
teurs  le  constatent:  un  retraitant  se  distingue  ordinai- 
rement trts  vite  d'un  non-retraitant.  un  cercle  dont 
les  mraibres  sont  venus  en  corps  d'un  autre  qui  n'a 
envoyé  que  quelques  unités. 

A  l'Association,  les  retraites  fennées  ont  aussi  fourni 
quelques-unes  de   leurs  meilleures   recrues.    Tantôt 

''2!^'*"^?"®  ^°™"*  ^'"'  ^  m^itant  les  grandes 
ventés  de  la  foi  ou  la  vie  de  Notre-Seigneur.  décide 
de  se  faire  apôtre;  tantôt  c'est  tout  un  groupe  de 
paroisse  qui  s'organise  à  la  conférence  du  dernier 
jour. 

Voici  d'ailleurs  un  témoignage  autorisé.    Il  émane 
d  un  des  officiers  les  plus  distingués  de  l'Association, 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  pénétré  son  esprit  et 
vivent  le  plus  complètement  sa  vie.    C'est  au  sortir 
de  sa^  dermère  retraite  qu'il  nous  a  écrit  cette  lettre 
«J  M  goûté  avec  un  bonheur  plus  intense  que  jamais 
ces  trois  jours  de  tranquiUe  réflexion  et  de  réconfor- 
tante paix;  pourquoi,  mon  Dieu,  ont-ils  passé  si  vite? 
«En  vérité  je  me  rends  compte  aujourd'hui  que 
1  œuvre  que  vous  fondiez  au  Canada  en  1909  est  bien 
«1  oeuvre  qui  nous  sauvera».   Dans  l'intérêt  de  l'Asso- 
ciation Catholique  de  la  Jeunesse  canadienne-française 
je  souhaite  ardemment  que  tous  ses  membres  le  com- 
prennent bientôt  et  se  hâtent  d'utiliser  un  moyen  de 
formation  si  parfaitement  approprié  à  leurs  besoins. 
«L  œuvre    des    retraites    fermées    nous    sauvera 
parce  que  des  centaines  de  personnes  qui  répondent 
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chaque  année  à  votre  apoel  il  n'*n  --♦  ^ 

qui  ne  se  raflFennisse  dansTbL  JT  *?*  «^  «»•  "~1« 

ner  autour  d'elle  o^elZrh^^?  **""  "'  '"*  ^^y^" 

tives  généreuses  et  n«?ii  ^  créatrice  d'initia- 

audad«.semS;~,^f  ^^^P««née  ^'«P^tres 
sacrifier  avec  joie  pour  l'avan^^^^H  T^'  "^ 
nous  sauvera  parce  que  rr^eUe  .  ^"^''  '"' 
jeunesse  une  influence  DrofnnSTV  ^^^  ^^  '* 
vers  l'A  C  î  p   f"**  P"»f°n^e,  et  ne  cesse  d'orienter 

tout  ic^J'^trtFT^  ^"^  ^■^"^  ««^^  «ï"'  °nt 
le  prix  in^tUÎ^e  la^:  ""  "°™«^^  ^«  '^«-o"- 

Tnris  jours   de  soH^dlet  TT-  ^  ^'^P"'' 
quelle  aubaine  c^f^lie  toSS^Tnl'""^^!''' 
préoccupations  diversT^o^  **''^*"t^  P^^  mille 
qui  sent  le  poids  df^lj^      *''*"*^'^'    P°^    ^'"i 
«Je  sais  U^!S    ^     '^''^  responsabUités! 
«je  bais  la  part  mimense  d'activité  «♦  ^«  j^ 
ment  sincère  que  l'A  C  TC  H^^^Îx-a      ^*  '^^'''^^ 
fennées  de  s^  membres  ^        11  ^^^  *^  '^^''^^ 
puisables  d'én^^T     ^-  '^"^'"^  ressources  iné- 

£srhe"de^!^,rtou,r^<«r        pas  si  tous 

s'attachaient'Xle'^ei"  "2^^,^^  T  "^^ 
annueUe,  à   ti-moer  nhw^  ***   ^   ^^^^ 

mûrir  sa^  cST^rf        ""^^^  ^^  '^^  «t  à 

«Avrun:i:,irXr^^^„2^r- 

propagande  d'idées  DartoT^N  -,       •      "°^  ^  **tte 

de  l'A.C.T.C  aZ  o^^^A  «^.'^««ste  des  groupes 

ment  à  la  haute  mi.^n    ^^-T^^^'o»  réponde  pleine- 

Des   Lt  !f     iT""  '*'"  ^^  incombe.» 

Des   amas   du   dehors   pensent   d'aiUem.   comme 
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ce  dignitaire  de  TAssodation.    Un  médecin   ^ 
t«ct  quotidien  av^r  w  -<♦  ^  "iMecin,  en  oon- 

Pennée».  C'est^.<^^ 'pr:;^^ *ll" 'T^ 
«wmeront  et  mûriront  iLmn^!^'  ^  «^«««nt 
le»  hommes  selon  le^r  d^  ™  T".  ^"^  ^^^' 
L'flite  tant  reche^l^:  Af  St  r%^^e  U^^, 
le  commencement,  c'est  la  basTcW  1.  /  w  "^^ 
de  l'édifice  social  nouveau     w^'  fondement 

I»-dre  et  de  le  fJT ^preSlr-^^"  '^  '^  ^■ 

«tl'^Teur"S^:^TuT  '"^""  '^^•^ent 
de  St-vSc^  ^7À  l^T"'^"'}''  Conférences 
le  TierBOrdre.  if  n^  ^stl^w  ^^  ^^«^Cœur. 
à  chacune  d'elles  (î^        ««possible  de  nous  arrêter 

<I«  f"t  mtimem«,t  lié  à  notre  œuv^  ^"™"  *'  "^ 

nous  achom  dTLs  nZ2,iï^  r^  i™^' 

«.t  de  cS.»  r  ■*"■    ^'  *  '"'°'  "'"'«■«■vous  cet 
-A  la  difficulté  du  temps,  à  l'apathie  des  hon- 
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rites  gens,  à  la  diminution  de  la  foi.  à  la  grossièreté 
et  â  1  Ignorance  des  classes  pauvres... 

«~  Ce  sont  des  raisons,  mais  ce  n'est  pas  la  prin- 
cipale. Travaillez-vous  sérieusement  à  vous  sanc 
titier  vous-même  ? 

«Le  pauvre  président  courbait  la  tête  sans  ré- 
pondre. 

•  "Tl^^  ^'^-  "^"^  ^^  ^^^^'  ^°"à  ^  cause  de  vos 
insuccès^  Devenez  un  saint  et  vous  sanctifierez  les 
autres.  Pour  commencer,  prenez  la  résolution  de  vemr 
à  Notre-Dame  du  Haut-Mont,  non  pas  une  fois,  mais 
tous  les  ans;  tâchez  d'y  entraîner  vos  confrères,  et 
vous  ne  serez  pas  longtemps  à  voir  vos  oeuvres  porter 
des  fruits  de  salut.» 

Je  ne  sais  si  pareiUe  aventure  arriva  à  l'ancien  et 
regretté  président   général  des  Conférences  de    St- 
Vmcent  de  Paul  de  Montréal,  le  chevaUer  J.-A  Pren- 
derga^t   mais  à  peine  le  projet  des  retraites  fermées 
était-d  lancé  qu'il  s'oflErait  pour  travaiUer  à  sa  réali- 
sation    Il  fut  le  président  actif  de  notre  premier 
comité.  Il  organisa,  en  1910,  la  retraite  des  Conférences 
qmeut  heu   depuis,  chaque  année.    Il  en  suivit  lui- 
mteie   réguhèrement   les   exercices.     Quelque  temps 
avant  sa  mort,  il  parla  des  retraites  fennées.   «C'était 
disait-il,  un  des  meiUeurs  souvenirs  qu'U  emportait 
de  cette  ^e  d'exil,  un  des  actes  de  sa  vie  les  pl^con- 

^ï  il,  r;;'^'  ?  ^*^''"""  ^  ^°y^^  ^  régénération 
et  le  salut  de  notre  pays.»  Le  chevaUer  Prendergast 
fut  toujours  un  apôtre.  Le  zouave  de  Pie  IX  ne 
mourut  jamais  en  lui.  Ceux  cependant  qui  le  comiu- 
rent  intunement  n'hésitent  pas  à  affirmer  que  son 
zèle  s  accrût  profondément  au  cours  de  sa  première 


m 


ré- 
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nistre  fédéral.  M.  Alphonse  ZZdSs     L^^ .'^'' 
parti  pour  l'éternité  récnnf^T  ""  ^""^^  ^^^ 

par  son  séjour  rSBtïS^rV,':"^"-^^^'  tansfiguré 

chose,  nous  confiait  HnTour  cW  ""^v"^'  ^"'""^ 
retraites  n'ait  nas  ét/1  kk  ,  *  "^""^  ^"^""'^  ^^ 
«Ce  n'est  p^sd^  ^  t^    f  '  ^^^^  '^'  ^"^  <^^"^da. 

que  i'aurafs  vor^pr^r^"?"^''  ^^°"^*-''' 
^u  en  profiter,  mais  vingt  et  trente!» 


Retraites  de  paroisses 
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H 


vem^Srr  *^^/^^^^^t«  par  pan>isse  a  mer- 
fiZ^r^  N^f  "^  ^^  ^^^^  pays,  conune  en 

^ïï?t  noT.        ^  "^  '  ""*  °'S^'^^  assez  lentement. 

Cr^C'  ^"^^  ^^"  ^"^-^*  '^  «traite  spéciale. 

se  Si  iTœut^l  nL'""^''  ^^^  '^  ^°^^^^- 
Ar  vi„^.    •  .     "°"^  ™«™  >»  premier  Krouoe 

^~  "^     •  ^  "^  P"^  '^.  -»  ^«ond  d. 
Il  n'eut  pas  à  regretter  son  initiative    «CW  .,.,. 

coûté  bien  des  démarcÏÏ  ™d^ati^  -  "■  '  "^  "^ 
tenant  que  les  rtsultats  «  t^l^tT^' "?"■ 
me  réioui.  de  cette  initiativrSsL^TS 

La  reSte  a  ^'  T.  ?""!  f  ""  '™=  P'"=  d'efforts. 

comme  dans  les  luttes  à  sout^    CW  T^.    ,  "^^ 
«  nécessaire  de  nos  jo4  ^  ^'*^  ^^^"" 
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plus  court!  pSla,âe    rr»"  >'  "  ^^  ^'  ■»<»'«> 
me  paroisse    C^Hv.    '^       '*''«'  P™'  '«<>™er 

a»  refaites  t::i:rZ,  ^"^STl""'  """''^ 
constitueront  un  char,  t^^.r  '  ''^  "'*^<« 
de  la  vJla  St-uLh^C^,  «««ssant  de  l'histoire 
apporter  un  ™^1;J^^'--»°-.  «tte  fois,  de 

content  de  votre  ratSL"  rV."' '"^'^ 
t«e.,  tout  ça  rom3r^.^'re?^?^''.  M-  •»  curé! 
d^8nait  la  vaste  place  qui  1'^  ^%'^  " 
chemin -vous  me  dider- c'est  àT^  '.^'■''  *" 
««^e  de  la  -«..^"ue Tra^^ST'-' » 
ne  pourrez  plus  en  faire  H 'a,,*^     .  '  ®*  ^°"s 

jamais  ce  que  vo^  ^tefr  ''  "^""^  ""  ^^^^^'^ 

ie  ne  le  Pridx.i:^as~derrintT'  ""i  \'^' 
retraite!»  ' -"^  «^°^^^s  cent  fois  plutôt  ma 

Cette  parole  en  étonnera  n^iit^t^.        i 
Pour  nous.  eUes  nous^^  Peut-être  quelques-uns. 

fois  n'avor^!„^s  2  ^t^TT  '"^''^-    ^^  ^^ 
tennes  diffère^  ïïtr         .^'  "^^^  ^^«»  ««  des 

L-exemplTmiéT^irp^otTr  ?  ^^l^^" 
être  suivi  par  olu«5i«,^     *      T  ^  Machine  devait 

I-  villa  s^Mïïrsirt.éfidjtri^''»*- 

tenWe  à  la  Broquerie.  '*"™°"  *»  l'expérience 


La  Villa  Saint-Martin 


m 


longtemps  à  rœu^e  Et  "^""""^  "'  P°"^'^  ^«^^ 
veau  iJal  iTZiJ  ,,  "i^"^"^  ^"^**'  ^  un  nou- 
nécessité  d'un  eC^ ':  r'''°"  -«^""-««ait  la 
tive  et  plus  vaster^^T'  '*""''  installation  défini- 

d'en  assSl^erTsInuTEt  d"  "^""^*  ^^  ^^^^'^ 
était  forcément  rer^,'-      '  ^  ^"^  ^"  ^^'  ^^  Pn>jet 

on  a^dérpuwfé^nl'rg^^  '  ^"  '^^-'^-^  ^-t 

ration  lui  vint  au  cours  d'une^trÏtf  Dr!  '"'P'" 
XP'l^.^beniacle.  puis  réso^a  VTT 
offre  généreuse  fut  acceptée.  FMestmvir  ^"^ 
Gèrent.  En  novembre  1913  if  «  T  '^'^^^ 
terminée.  ^'  ^  "°"^«"e  maison  était 

Elle  est  située  sur  l'île  Tésii»  ^o«„  i. 
scolaire  de  l'Abord-à  P\HTI'     •      ^^^^^issement 

nids  aux  flancsT?:^l!^^  s  accrochent  comme  des 
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ïa  ville  Saint-Uurent  qui  laisse  voir   à   a    • 
grand  collège  et  son  égU^  a,«  ZIT*       '^'*^'  ^" 

On  descend  »„  t««i"     ^  ^"  *°""  carrées. 
-nutesT^'aS^e^J-^^^Cartierville.   Quelques 

ontraversele^t/c^riTà     ""u^'^"^-    ^^^ 
deux  battants,  fixée  à  un  1?.'^  ^^"'^^-   ^"*  «^Ile  à 

est  ouverte  aux  ^Trs^T       *""  ^"^"^^^-     ^Ue 

quU^^u  j^rtl^^^ro^^  ^^"^"^  ^"«^  <^^  élevée 

^'Se?£-Ir^'^^^^^ 

natu;  a^te  ,tr/'^'"''^  P^y-^-  ï«  c'est  la 
1-ut  s-eS;'n^'^""^^!=  ^^  touffus  où  l'on 
folitude.  pelouse  éZo^^,  '^.  ^^"^  «-^P^ète 
'a  rivière,  aux  ondes  ^^l  l^iw^^l  "2".  ^"^"'^ 
ombragées,  dessiné  dT^l^'  ^^  ^  "*  ^  t'»*^  des  aUées 

des^.uets.c:rijrrrc£^-^-  ^^"^ 

maitl^'r^/^rlts^n  '^^'î^^^  ^  "^^  ^^ 
duquel  su^t  u^^rS 'h  "Î  "'"'^■P^^'  *"  "^^'^u 
contourne  PédS  ^  "^'  ^^^  *  divise  et 

sur  cinqt^  e  de^e  m^T^""  ^^'  ^'  long 
véranda  On  y  a  uS  trJ!  »l,f  """^^^  ^'""«  ^'"^e 
Prairies  dont  fa  nSL^d^^^!  ^  ''  "'^^^^^  ^- 
de  lac.  puis  va  se^^l^^T-'  ^  ^^'  ^  ^«"«e 
de  haute  fute?  ^^ïï" '!  ^^^^^  ^^^^  deux  fles 
mur  de  venii^    ^^  "^"^^  ^^^^  l'horizon  d'un 

cha'qïr^t^rj:  t  sTh  ^^^  ^"*^  --^-e. 

ment  mais  poun^e  deTout^^'"'  "^^^^^  "'^^^te- 
^  "^^  t°"^  les  commodités:  lumière 


M 
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janvier  im  ^J^tT^  '''™'<",«^««>t.,  te  12 
touque  au  Can^M^sS  "  "^"^^  °^ 

•es^fSt^ltt?":r^'-  ^-toutes 
■n&tediis  etThl™,    ■  '^'^^  '"S»  et  avocats, 

«nployés  ^i    ff^'  ™I'^««"'  Oe  commerce, 

-s  son  Wt,  U.  PlufS^^ale  tâS^  S/""' 
ment  même  à  tp  n,«  o^      ^-  ""^P^^iité.    Contraire- 

rétribution  dSint    Ch    ^'  ï  ""^  ^^'''  ^"««^« 
Est-ce  à  dire  quTS  nT^ii^    T-l^"""  ^  ^"'^  I^t- 

d'aumônes TlSn  deT  Sa     t  "^'^  ''  "'^  ^^^  ^^- 
^in  ae  là.   Sa  situation  est  même  assez 
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M«tin  subit  le  s^rl^r?.  T*T'  "^  ^i^  «.dm- 
ducation  ou  de  <*«!«.  w  h        I?  ««>*«ments  d'é- 

■«"is  à  plus  tard  11  ww  7""^.'  *"'  '"^«t 
"*»  à  de  fortes  oM^>"'  ^^eSe  T  '"*  "^  *"'" 

ter  aucun  et  dans  la  n«,  JT^  Ç  es.  afin  de  n'en  écar- 
P-seront  PcT^' Sï^^^^;^- Pj- .fortunés  ^^ 
fois,  en  face  de  1 W  ^SSTS'    ^^^  P^^^  d'une 
et  les  recettes  de^eT^    ^""-"^  '^  ^^P«"^ 
«'est  posée  s'U  serj  ^'blf d,  rï""'  ''  '"''^^^ 
ce  système.    Les  maiC^de  BelS'o  ^""^  ^°°^P^ 
«>"temr.   des    comités    de    da^î^^r'  ^  ^« 
patixms  de  l'oeuvre    Aut  «.7™.       '  "^^  messieurs. 
P«>fiter  de  la iSte  !î  î^*'^*^ *«  susceptibles  dé 

^s.  ils  vie^ent"    ^d    S^r''^  "'^  P^^-  les 
exc^-te.  JemecSt^ti^f-^-t.    L'idée  est 

-"-rSlsVeTaî^^^^^ 

bons,   supérieur  même  à^J^*-^,^"^««*  donc 

maisons  semblables     Que  ^         Plusieurs  autres 

ParticuHer  dans  S  n^l  ?   °T?  cependant,  en 

en«>re  :^du  à  n^t^^'^^  '^-'   «'-^  pas 

abX^-der  ;^rdeS^^^  ^"  --^-  - 

cette  vie  de  sUence  eïïe  recSllf  ?'  ^'  ^  P^^' 
ces  prières,  ce  retour  sLî^^^^''  ^  "^^t^tions. 
Cession...  tout  ^l^^ïï!  T^'r  ^"^  «^- 
tible  avec  leur  caLX  !!^^^^  ^"'P  ^^^  ^^compa- 

s'impatientent?  :S    nwT^r'-''"P  ^^"^^. 
nont  pas  choisi  l'état  religieux, 
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qu'il. '<ZaLm  r^ure^ta^*^"  ''■'«™™' 

«X  bâtis  de  clmir  I»  h"      •^™""'  «l™  »>>t  comme 


—  IIS- 
gai  luron  — nou<!  a« 

"«  l"'»  aime  mL,  ï  ''°"'  I«  'e  temps!  Il  ^t 

^J'  .suis  «c„p,7^'  ™ 'Sr*r  "'  ""»  «'^. 
Pfs  une  minute.    Te  si„-,  .,      \  ^.^  ""^  «mute  à  moi 
»We  l'abandon  J_™;:^  ;;^^'a'>'«  «olave.   Im^^' 

-Mrs.r"-'  -^^n^"  ^■"™*-- 
""iez  bien  vos°^„^"^"^'.  vous  le.  abandon- 

«la.  !<«  de  vos  vacL,«  jL  T  »'»"<'<»»«  tout 
«■'«■•nt,  mai,  pour^l^' "  P«  Pour  trois  jo„n= 
f<»s  mtae  plus:  vo^  ^1^"  ""'"«'•  1»4m 
«olfe.  voire  en  Em^.        ^»«""»y.  dans  le  bas  jo 

"     C/  est  Vrai   m  *    •• 

«  de  faire  le  bilan  Tv^S  "*  ^  ™««  «>„sd;,ce 
;™«^  faites  celui  de  ZZ^^  "*""^=^'  <»™n1 

a  assM  grande  autorité.    iSTS'      '  ?"  Personnes 
des  prttres,  des  évéques   dï  ^^'^  x""  *«■"  «ng, 

Remarquez  d'aiJIeur    .«,«     ^     *°'^- 
^«^'-  retraite,   les  pl^.  a^l"^  ^"'  ^'«^nent  fai,^ 

--  —  en  .^^a-TÎœ 


—  ne- 
que  non,  que  ces  trois  jours  de  calme  communiquent 
à  leur  esprit  une  activité  et  une  énergie,  qui  compensent 
amplement  pour  les  heures  retranchées.  Il  ne  fau* 
pas  oublier  non  plus  que  ce  temps  ils  le  donnent  à 
Dieu,  à  Dieu  qui  est  le  maître  absolu,  le  maîire  des 
hommes  et  des  événements.  Et  il  n'a  pas  l'habitude 
de  rester  en  dette. 

Cette  vérité,  les  vrais  croyants  ne  l'oublient  pas. 
O  Connell  en  est  un  exemple.  Tel  trait  de  sa  vie,  assez 
souvent  cité,  vient  ici  à  sa  place.  Le  grand  patriote  ir- 
landais faisait  sa  retraite  annueUe  de  quinze  jours, 
quand  surgit  au  Parlement  anglais  un  grave  déb^..    Un 
de  ses  amis  accourt  vers  lui.  «O'Connell.  dît-U,  si  vous 
manquez  aujourd'hui  à  la  tribune,  c'en  est  fini  de  vos 
vingt  ans  de  combat!  nos  adversaires  emporteront 
le  vote  qui  doit  anéantir  tous  nos  précédents  succès.» 
—  «Rassi'jez-vous.  milord.  répondit  le  <ïrand  chrétien, 
en  priant  et  en  confessant  mes  péchés,  je  plaide  ici 
et  maintenant  notre  cause  devant  Dieu.   Je  sollicite 
de  lui  le  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  sa 
gloire;    l'émancipation    irlandaise    n'y    perdra    rien. 
Je  médite  ces  paroles:  Ch^hez  d'abord  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné 
par  surcroît.   Laissez-moi  croire  à  la  parole  du  Christ, 
et  laissez  le  Parlement  hurler  ses  menaces.  A  genoux 
pour  me  confesser,  je  suis  plus  puissant  que  debout 
et  le  bras  étendu  pour  combattre!  je  reste  à  Jésiis- 
Christ  pour  mieux  être  à  mon  pays!» 

Il  y  a  enfin  une  dernière  catégorie  d'hommes, 
ceux  qui  ignorent  l'oeuvre  des  retraites.  Nous  en 
rencontrons  de  temps  à  autre.  Ils  sont  plus  excusables 
que  les  précédents.  Ignoti  nuUa  cupido.  Et  encore  ? 
N'y  a-t-il  pas  dans  cette  ignorance  un  peu  de  leur  faute }  ' 
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En  dehon  de  no.  d«niMchM  »r>m.^i 
««•  pour  T^LT,""'^  '^  •■<*"»  * 
««>«  »  peu  DhL^^T^  °"°  '»«•"'•*•.  «n»  cou. 

«  de  toutes  kTCii^*  "f»'^«ton  du  clerg< 
«^«it  .«»,  ^a^TT-    ^  "^  «vérin 

en  Belgique:  ''™"P«W  du  succis  des  retraites 

lettre  puhuW^TT  "^^"^  Pri^.  dans  leur, 

aux  rft,^  oS^t^  or^^:;ZL'~','''*S<» 
•«tions  régionales  A^  i.  T  '*'*no««  <ies  récol- 
uot«œu:S:^J^^,'«j'^.^a^pivot  de 

-  sacrifices,   n  a  «n,^-  Ï^Z^ÏTS^ 
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en  mieux  que,  grâce  à  son  petit  noyau  de  vaillants 
chrétiens,  qui  sont  ses  conseillère  et  ses  auxiUaires. 
Il  peut  faire  pénétrer  partout  la  divine  influence  de 
son  ministère.» 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  la  même  chose  Ce 
serait  exagéré.  Le  clergé  canadien  n'a  pas  apporté 
jusquici  l'œuvre  des  retraites  le  concours  que  lui 
a  donné  le  clergé  belge.  Et  cela  explique  peut-être 
que  nombre  de  fidèles  l'ignorent  encore  aujourd'hui 
Ils  k  connaissent  par  les  journaux  ou  leurs  amis,  ils 
ne  la  connaissent  pas. par  leurs  prêtres.  Différence 
de  la  plus  haute  conséquence,  quand  U  s'agit  d'une 
pratique  de  piété. 

Comme  nos  frères  de  Belgique  cependant,  nous  tra- 
vaillons pour  la  paroisir>.  nous  essayons  de  consti- 
tuer un  noyau  de  chrétiens  qui  seront  les  auxiUaires 
dévoués  de  leurs  curés.  Nos  anciens  retraitants  peuvent 
nous  en  rendre  le  témoignage.    Nous  ne  les  laissons 
jamais  partir  sans  leur  donner  le  même  mot  d'ordre- 
Vous  ne  vous  occuperez  pas  seulement  de  votre  propre 
sanctification,  leur  disons-nous.    Vous  penserez  aussi 
à  votre  prochain.  Vous  ferez  de  l'action  sociale  catho- 
hque.   Vous  serez  des  apôtres.    Mais  ne  l'oubUez  pas 
i^s  premières  œuvres   auxquelles  vous  devez  vous 
dévouer,  ce  sont  les  œuvres  paroissiales.  Il  vous  faut 
d  abord  aider  votre  curé.    Sauf  un  cas  spécial,  tout 
aiwstolat  entendu  d'une  autre  manière  ris.  .e   fort 
d  être  illusou-e  et  erroné. 

Et  cette  direction  qui  est  le  thème  de  la  conférence 

°!ï^,.?''  ^®""^'"  ^°'^'  ^°"s  l'étayons  sur  des 
motifs  sohdes,  nous  l'appliquons  à  des  cas  concrets 
et  pratiques.  On  comprend  que  nous  insistions  davan- 
tage quand  nous  avons  devant  nous  des  hommes  - 


rfe^^« 


—  119  — 

tmites  po^  te  LJÏ  '^''™"™'  1«  dates  desV 

de  Montréal  etT^^T-   ^'^'''  *  ">«=  les  curts 
Aidés  ^  ir^  -T"  nous  en  font  la  demande, 

«"■«en»^  par  S^^*^ '^""P"'  ^^  '»  P"™ce, 
■jue  nous  récW^TS        communautés  religieuses 

^endrJsZ^S  t^Z""  "■^'^««.  "ous 
dans  chaque  p^ZJ^ZT^  espoir-à  former 
chaque  asLlC^^^V^f  P"««^on,  dans 
etTgissa^      •  ^  *''  '*'  «"holques  convamcus 

«it.  Deshojfs'dw'^ssrrr*,:-'"- 

endormis  se  réveillpnf    n-  ~5"^T'  ^®^  catholiques 
deviennent^^r^tT  l2*^^'  "^^^  ^*  ^^^^i^^. 
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aux  nobles  causes  d'une  venue  riche  et  abondante. 

noi^'  '  ?*^°^<=^^«.  vécu  par  un  plus  giJd 
n^tee  jusque  dans  ses  ultimes  conséquent,  rf^! 
nera  davantage  sur  la  terre  canadienT^De  sa  doctrine 
et^^  pratique  naîtront  des  œuvres  fécondes  q^,^! 
VTU^t  notre  sol  conrnie  d'un  manteau  pro^tect^r 
e^  le  préserveront  des  boulevet^ents  de  1  wïé 
et  des  blessures  du  socialisme, 
o  J^  T  renouveau,  les  retîntes  fermées  amont  lar- 

SI  Z^'\.T  "  ^"^^^  actueUei^et. 
^ja  réflexion  et  le  recueillement,  les  ouvriers  le^ 


APPENDICE  I 


Les  retraites  fermées  de  femmes 

qu'il  faut  conquén^àTS^h^"^*  "^"^  ^'^^ 
d'élite.»  Un  bra^é  ret^^""',  ^^^^  soldats 
^traites-là,  moTpL  ^^*  ""   "^^  ^"^t^*-  *Ces 

peu...  intrigués,  il  ajouta:  Jcw^!^°°'  *°^'  "" 
femme!  J'aùnei^s  i  qu'elîe^^r  '^P^T*  ^  ^ 
caractère,  et  je  crois  ou  Wf  •  .  '^*-  ^"«  »  <!« 
elle  deviendra  ^L^aX".'  "^  '^  "  ^^^^' 

Des  retraites  fennées  pour  les  femn,^ 
uns  de  ceux  ou  de  ceUes  m^i^.       ^••-  ^"^^"«- 
Peut^tre  tentés  de  melT  l^lT  ^^^  ^^^ 
m'empresse  d'y  répon^T^       ""^^  ^"^^°"-    J^ 

dis^^L^trremL^r^:  -^  r-"-ent  à  la 
faire  une  retr^te^^c^e  ^'T'^f""'  ^"^  ^^'«^* 
à  ««  actif.  Ainsi^  .^^  f,?f ^^  -^  io"  bilan 
«maison  des  Sœu«  derLrT^I^  ^^  seulement;  la 
^^  de  1  Immaculée-Conception.  à  Ou- 
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tremont,  a  eu  cinq  retraites  suivies  par  Jeux-cent- 
qmnze  retraitantes;  la  n^aison  Saint-JoseprSe 
m^nT"?-  ?"  ^^-^-nt-e  retraitante  1 
r^tX  f  ^^^^"^"^  ^'  Marie-Réparatrice,  treize 
retraites  aus^  suivies  par  trois-cent-soixante  re- 
traitantes.    Chez  les  Sœurs  de  l'Immaculée-Conce^ 

S  iutres       "  "'T  ""^  ^"^  P^^^"*  ''^■''  --- 

z/r:^::zz'''  ^""-^  ^^^  ^^-^  ^^- 

Les  r^gi^ises  de  Marie-Réparatrice  ont,  en  outre, 
^suer^  ^T^""  retraitantes,  une  récoUection 
SX  .    ^^'^  ^°"^  ^"^  d^  ^traites  sem- 

Wabl^  seront  orgaiûsées.   cet  été.   à   Ottawa  et  à 

..  ï^  ^^^''  °^  ^®  ^°^^'  "«  sont  pas  moins  bien  par- 
tagées que  es  honunes.  C'est  que.  conune  le  disSt 
dernièrement,  dans  son  carnet  du  Sociologue  M  Aub^ 
du  Lac  de  l'Action  Catholiçue,  «s'il  faut  âes  ap^ÏS 
j-q-^  chez  les  hommes,  il  en  faut  aussi  che'^'ïï 

Les  oemn-es  fémimnes  augmentent  de  plus  en  plus 
Pour  nous  en  tenir  à  Montréal,  c'est  toute  i^e 
floraison  d'organisations  variées  qui  s'épanouit,  dep^s 
quelqu^  amiées.  sous  le  patronage  fécond  de  la  FmT 
ration  Nationale  St-Jean-Baptiste:  employées  de  bu- 
reaux, employées  de  magasins,  employées  de  manu- 
factures, mstitutrices  cathoUques.  aide-ménagères  etc. 

Ch^r.,r  ^"^^^'""^l  ^^erses.  il  faut  des  têtes. 
Chacune  a  son  comité  directeur  où  fennente  l'esprit 
^^era  tout  le  corps.  D  est  de  la  plus  haute  im^"- 
tance  que  ceUes  qui  en  font  partie  soient  des  ferries- 
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^•outrepasWr.  ^^J^'^^^'  <^«  leur  rôle  et 
"^«^t  à  leur  tâ^  ^t?"^  P°^  «'attacher  fidèle- 
inséparables,  as^  f^^  ^^  ^«^^  qui  en  sont 
-«  besoin.  ^P^erlSleSTcT"™,  ^"^^^^  ^^' 
auxquels  sont  expLÏ  tt^i  ^^^^  "^  ^'^^^^^ 
genre.  ^^^  '^^  ies  groupements  de  ce 

Qui  donnera  à  la  f*^«,^      . 
qualités  ?  qui  ij  ZJ^^  ??\  «°^We  rare  de 
^-vaiUer  à'  vI^^U^^^^'^^^^^  -  sœu..   de 
^s  négliger  cepend^^l  f^^  "^^^^^  ^^eure. 
«n  féminisme  r^^^  ^''^^'  ^  ^et^  dans 
l'ordre  voulu  d7^'  J^  ^  ^^spectant  toujours 
devoirs  d  W  e^S  ^^'  ^"^  ^^^*  ^^    ses 
des  directi<r?e  l'Ê^Sf r!    "!f' ^ant  en  rien 
^ssi  pour  les  homi^«s   otT."^^  "^^^"^^  '^'''  ^ 
élïte.  celle  dont  l^Seir^     <^  Panni  eux  une 
-^I«;  apôtres:  l^reSSSée'-t  -i  lui-m^e 

tique  des  Prançai^X^!  L  ^^^'^^  ^^«"^  Patrio- 
M^t  dezèir^Ttat^r^^^"^  ^^*°^  riva- 
1906.  il  existSTqu^t^ÏL'^^  ""/^^"^"^  °'^'  dès 
jeunes  fiUes  ou  fS^en^T  î"  T^^  P°^ 
ouvrières  sacrifier^;,^f  °"f°^^'  «^  ^^  Petites 

naval  plutôt  que  dl  T^J'i  '^  ?°^   <î«  car- 
G^ce  à  Dieu    le  f^!?^  ^^  '^.  ^^^  «piritueUes. 

A  peine  les  «^t^  f^^  »,^vi  ces  exemples. 

^**blies  que  nSiLtiS     ."^^"^^  étaient-eUes 

Pt^tendmêmeTu^TsLfd'S^^f  ^''^^-    ^ 
P<;«^  leurs  m2ris?ÏÏÏse'ï:^^'"^^<i^  ont 

-l^tude.mais  que  ceux.:.  ïe^fï^rpa^r^^ 


^co^e  t«.   Quoiqu'il  en  soit,  la  nouvelle  enL 

s^ttsîe^r  "^^  ^"^  "^  ^^^-  ^^-^^ 

Vcid  le  récit  que  publia  le  Messager  du  Sacré^œur 
dune  retraite  à  la  maison  d'Outremont:  «U  26  juin 
d«iuer.  quarante^leux  jeunes  filles,  venues  des  quatre 
Sm^  la^Province.  inauguraient,  dans  la  chapelle 

IW^^  TTTT  ^"  l'I^^<^ée-Coaception. 
loeuvre  des  retraites  fermées  pour  la  jeunesse  fémil 
nine  Leur  exemple  fut  bientôt  suivi  par  bon  nombre 
d  «itres  3«ines  personnes  qui  prirent  part  aux  exer- 
aces  d(mnés  du  3  au  7  juiUet.  du  17  au  21  août  et  du 
lyZ.  ,  ^^T"  ^^^  P'^^  ^«  de  retraites 
ro^^fiv>r^ïS  ««^^'-«  '^tats.  Échangeant 
loffice  de  Marthe  contre  le  rôle  de  Marie,  les  waves 
rrtnut^  oubliaient,  quatre  jours  durant,  les  Lcis. 

^misères  ou  es  plaisirs  de  la  vie  journalière  pour  ne 
songer  plus  qu'à  l'unique  nécessaire... 

«Qu'U  faisait  bon  voir  ces  pieuses 'enfants,  plongées 
dMs  le  recueillement  et  la  prière,  s'adomier  à  la  médi- 
tetion  d«  grandes  vérités,  et.  à  la  faveur  des  lumières 
«t^*  de^la  considération  des  fins  de  l'homme 
s  apphquer  à  découvrir  la  voie  particuUère  que  chacune 

n  o&œt^es  pas,  lorsque  midi  et  soir  (durant  la  beUe 
^).  pxmpées  autour  de  la  Vierge  du  parterre. 

Tl^ZJ^'^'^  t  ^''^"^'^  ^  qudqSTverset; 
dtmcantaque  populaire  en  l'homieur  de  Marie,  avant 

tepetit  pèlermage  qui  doit  précéder  chacune  de  l«irs 
récréations...    Ainsi    suivies,    ces    quatre    premières 
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St  "^iT^-r  ^  '-P'e^ons  dan, 

■*su«  durant  ces  jours  de  rtclusiM  "*" 

au  'iri'::;„ie"s:rr',''^'^^"-»'" 

d'y  vivre  en  ^^.Ki  ^^l  -^  '"^  détermination 

ve«  l'état  .^^   S«St^1f '™'™'  ^'«^ 
congrtgations:  ^'c^ZU^  "^  ""  *™~^ 

•Piiisjr^^^  différentes  vocations... 

<*"  dans  la  reS^        "^^  **  ''"«■  »«*  *«- 
s'ouv^e^r^r.         °""""'^  pour  la  vie  qui 

adoptée  par  les  di^gï^^^âl^^Z  ^'^  ^"^"^^^^ 
St-Jean-Baptiste     r  W  ^,  fédération  nationale 

traites  fermées  exis^t^ T°^l  .^'  '*''?  *^  ^- 

««que  année  la  retraite  spéciale  de  teUe 
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^ti».  L«  employa  de  manufactures  ont  dom,^ 

U  déî^lTr  S™«^„«-'='«risti,ue  de  Montrai, 

de  touTu^'lSt      *""'•  '"  -"'"^  ^"■«o- 

Cette  flamme  d'apostolat    ellp  ««<■  «^ 
à   l'élit*»   rïoc   f.^    i~="'"«i,  eue  est  nécessaire  aussi 
a     éhte   des   femmes   canadiemies.     Qu'eUes  aill^ 
laUumer.  comme  leurs  sœurs  de  PraV^  r 

des  retraites  fermées'  ^'^^   *"  ^^^^^ 


APPENDICE  II 


Lettre  pastorale  de  Monseigneur 
i  archevêque  de  Montréal 

en  Notre^^net.  ^'''  "*•"''  P"'''  **  bénédiction 

Nos  TRÈS  CHERS  FRÈRES 

la  société.  Hommes  de  divers  coldit         f^  **^ 
"S.  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes  qui  nous 


—  128  — 

«mplirent  à  teS  fST V    '^  "^^^^  <t>''a>  k- 
qudfe  fo4*a!TS^t'  "  """-^  *-'  -- 

»uv«rS^„r"-    Notre^gnear  la  leur  avait 
Q-^iS^^jrr^  P«oI«  «  par  «s  actes. 

Lui-même  fav.7wJ^  ^^  «"«''ï™  >*«>  isoK" 
en  Dieu  U  Z^  "IhT  "^S?^  >»"  «^  ««^H 
son  ministèn.  »™^      •    °'"'' f»"' *  commencer 

STh^'  «  '^^  «»^«t  abandomKT  la  société 
îemenT^T'^j!;^'  '""^  *=■  »?»"«.  Pl™  ordiuai- 
des  Slts     •  "^^  "^  """"'»«™  »K««  «  y  Prier 

«ng  «tenaient  iHus  da^T  ZT^?^  ""J™' 
Rien  ne  pouvait  les  ™  JT  5     ^*'  '  «^optèrent. 

-^  aT^^js  rs^,^,^  ^Xtiri' 

lou«,  seul  à  seul  avec  Dieu,  loin  d/t::ra^^  t 


i* 


1  Act..  I.  13.  14. 


2  Me.  VI.  31. 
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SI  fructueuse,  que  plusieuis  d'entre  eux  v<Xr^. 
n«<to  plu,  fadle  au.  âme,  qu'Us  di^^"^'  ^ 
déar  .«parent  le,  retraites  collectivr^  " 

«ijt^ioLTs  t»or  riptr?' 
^rp.«-pa^-»«~-HS!J: 

aussi.  Saint  Vincent  de  Paul  r«iv«v  ad-    "^''"""'"»' 
aui  nv>iif  ^-  -        •  .        ^^*  ^  P^s  une  maison 

qui  reçut  de  son  vivant  iusau'A  vin»*  ^;ii       .     «*«»"" 

^"Tes-^^rf™^^-'- 

M^ln^^"'"*"  ''  "■•""«"ent  subit  un  arrtt, 
"S  ^™"^  ""'  "'"^'W  1«  pays  où  il 
tiJ,f ''„?°'^'""'  "'■"  ''«  ''"^  ■^«  hommes  «  re- 

,f J"^  ^'*""Pa«e  M  retrouve  unanime  J|i 

•«  apôtres  îâés,  les  recmteurs  actifs    Et  cW  ™™ 
qu  un  g«nd  nombre  de  curés  ont  répondu  à  ^t,^ 
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parce  qu'Us  ont  réussi  à  conduire  dans  ces  écoles 
d  apostolat  quelques-uns  de  leurs  fidèles  que  U  plupart 
des  paroisses  de  Belgique  possèdent  maintenant  un 
noyau  de  cathoUques  convaincus,  une  éUte  qui  sou- 
tient son  pasteur,  qui  encadre,  transforme  et  guide 
la  masse. 

«Des  quatre-vingt-cix  diocèses  que  compte  actuelle- 
ment la  France,  presque  tous  possèdent  aujourd'hui, 
régulièrement    établies    ou    fonctionnant    seulement 
pendant  les  vacances,  leurs  maisons  de  retraite.   Elles 
se  remplissent  de  plus  en  plus  chaque  année.    Un  de 
leurs  hôtes  les  plus  illustres  et  les  plus  assidus    le 
comte  de  Mun.  les  a  appelées  des  fabriques  d'apôtres 
EUes  ont  ccmtribué  pour  une  large  part  à  former  cette 
génération  de  jeunes  catholiques  à  la  foi  robuste  et 
intrépide,  se  nourrissant  chaque  jour  du  pain  eucha- 
nstique.  et  consacrant  au  relèvement  moral  de  leur 
patrie   des   énergies   associées,    inconnues   jusque-là 
et  dont  les  fruits  magnifiques  apparaissent  déjà,  sur 
pr^ue  tous  les  points  du  sol  français,  dans  un  admi- 
rable  renouveau  de  vie  catholique. 

La  jeunesse,  d'ailleurs,  n'est  pas  la  seule  classe 
qu  atteignent  ces  retraites.    Parmi  les  nombreuses  et 
vamantes  associations  cathoUques  qui  se  sont  orga- 
ms^  récemment  en  France  et  travaiUent  à  ramener 
au  Chnst  leur  bien  aimé  pays,  associations  d'hommes 
etde  femmes,  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  fiUes,  de 
pères  de  famille,  de  patrons,  d'ouvriers,  d'employés 
û  serait  difficile  d'en  trouver  une  seule  qui  n'ait  s^ 
base,   source  vivifiante   d'où   jaillissent  les  dévoue- 
ments  surnaturels,   dans    la   retraite   fermée    suivie 
annueUement  par  ses  membres.  On  comprend,  après 
cela,  le  mot  d'ordre  qu'un  illustre  archevêque  lançait 
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-îemièrement  aux  prêtres  de  son  pays:  «Jetez  des 
âmes  déhte  dans  le  creuset  merveilleux  des  retraites 
fennées.  Alors  nos  comités  paroissiaux  et  cantonaux 
seront  tout  faits;  alors  nos  patronages  et  nos  associa- 
tions se  créeront  et  fonctionneront  aisément;  alor. 
I  œuvre  de  la  bonne  presse  ne  sera  qu'un  jeu  fadle; 
alors  1  orgamsation  catholique  aure  une  vie  conqué- 
rante. Avec  de  tels  apôtres,  l'apostolat  battra  son 
plein.» 

«En  ItaUe.  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Espagne, 
e^.  Angleterre,  les  retraites  fennées  accompUssent  le 
même  travail:  eUes  forment  et  organisent  une  éUte 
de  catholiques. 

Pie  X,  qui  avait  déjà  appelé  l'œuvre  ^providtntielUw, 
s  est  particuUèrement  réjoui  de  la.  voir  étabHe  dans 
son  pays.  Recevant  l'an  dernier  des  retraitants 
ouvners  de  Rome,  il  a  hautement  exprimé  la  joie  que 
lui  causait  leur  action  et  U  a  fait  des  vœux  pour  qu'ils 
rencontrassent  beaucoup  d'imitateurs. 

Il  eut  été  regrettable,  nos  très  chers  frères,  que  le 
Csmada  ne  profitât  pas  lui  aussi  de  cette  admirable 
méthode  de  sanctification.  Depuis  longtemps,  il  est 
vrai  les  laïques  canadiens  qui  désiraient  se  recueillir 
quelques  jours  pouvaient  se  retirer  dans  différentes 
maisons  reH^ieuses.  Mais  outre  qu'un  nombre  très 
restremt  y  trouvait  pUce.  aucune  organisation  n'ex- 
istait qui  les  y  attirât,  et  les  y  gitnipàt  pour  des 
exercices  communs.  Sans  doute  encore,  nous  avons 
nos  retraites  ou  missions  paroissiales.  EUes  fonction- 
nent admirablement  et  de  longue  date.  EUes  sont 
une  source  de  régénération  spiritueUe  pour  notre 
peuple. 

«n  est  un  fait,  cependant,  absolument  incontestable; 


— '***^«  * 
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tette  parole  divine  tombe  bien  souvent  dans  des  âmeë 
distraites  qu'asservissent  des  préoccupations  tenaces 

sS^rl?!T'  t.^"^"^'  ^"^  P^^  reprennent  au 
sortir  de  1  église.  Elle  est  obUgée,  en  outre,  de  s'adresser 
à  des  auditeurs  de  tout  rang  et  de  toute  vertu,  et  par- 
t^tde   demeurer  dans  des  applications  pratiques 
générales.     De    bons   résultats    se    produisent   Ls 
doute,  pas  aussi  excellents  toutefois  que  le  désirerait 
le  zèle  du  prêtre.    On  rompt  les  liens  coupables,  on 
secoue  les  mauvaises  habitudes,  on  raffennit  ses  prin- 
apes.  en  un  mot  on  reconquiert  l'état  de  grâce  et  on 
s  arme  pour  le  mieux  conserver,  pour  demeurer  chré- 
tien  pratiquant.  C'est  déjà  beaucoup.  Nous  bénissons 
le  ciel  que  les  missions  paroissiales  soient  entrées  dans 
nos  mœurs  et  qu'eUes  donnent  de  tels  fruits.  Avouons- 
le  ^dant  :  eU^  ne  parviemient  pas  à  transformer 
le  chrétien  ordinaire  en  apôtre,  c'est-à-dire  en  homme 
plemement  convaincu  de  la  divinité  de  sa  rehgion  U 
vivant  intégralement,  la  défendant  efficacement  '  la 
propageant  même  sous  l'autorité  et  la  direction'  de 
ceux  que  Dieu  lui  a  donnés  comme  chefs  spirituels. 
Cest  laveu  que  faisait  un  grand  chrétien  du  siècle 
dernier,  habitué  lui  aussi  des  retraites  fermées.  M.  de 
Margene.   Après  avoir  rappelé  les  secours  nombreux 
dont  la  rehgion  nous  entoure,  il  ajoutait:  «Tout  cela 
nous  apporte  la  grâce  avec  abondance.   Tout  cela  est 
plus  qu  11  n  en  faut  pour  l'entretien  et  le  progrès  de  U 
vie  chréti^.  Et  nous  expérimentons,  hélas!  que  tout 
cela  ne  suffit  pas  à  nous  préserver  de  l'envahissement 

Jte  la  routane  et  de  la  tiédeur,  et  que  ces  deux  maladies 
lentes   atteignent   jusqu'à   l'usage  même   que   nous 

faisons  de  ces  divins  remèdes.  Nous  ne  parvenons' pas 
â  onenter  comme  U  faudrait  nos  affections  et  nos  actes 
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à  rdevef ,  en  les  rapportant  à  Dieu,  nos  besognes  quo- 
tidiennes, à  n'user  que  pour  lui  des  biens  et  des  maux, 
des  joies  et  des  tristesses.» 

«De  l'observation  de  ce  fait  et  dans  le  but  d'y 
remédier  sont  nées  les  retraites  fennées  au  Canada. 
Elles  ne  s'adressent  pas  tant  à  la  masse  pour  qui 
suffisent  les  missions  qu'à  des  groupes  assez  restreints 
composés    d'hommes    d'une    même    paroisse,    d'une 
même  association,  d'une  même  profession.   La  consti- 
tution de  ces  groupes  se  fait  par  sélection.    On  veut 
y  réunir  des  chrétiens  d'une  certaine  valeur  morale, 
capables  d'exercer  dans  leur  milieu,  paroissial  ou  pro- 
fœsionnd,  une  véritable  influence,  qui  peuvent  devenir, 
s'ils  ne  le  sont  déjà,  des  chefs,  des  entraîneurs  puissants. 
Sur  de  teUes  natures  les  retraites  fermées  agiront 
merveilleusement.    EUes  transfonneront  leur  menta- 
lité, sumaturaliseront  leurs  vues,  échaufferont  leurs 
âmes.  Elles  en  feront  des  hommes  nouveaux,  des  con- 
vaincus, des  ardents,  qui  n'auront  pas  seulement  la 
volonté  réfléchie  et  fermement  déterminée  de  sauver 
leur  âme,  mais  qui  souffriront  du  danger  couru  par 
d'autres  âmes,  qui  voudront  voler  à  leur  secours,  les 
sauver,  qui  seront,  en  un  mot,  des  apôtres.    QueUe 
force  invincible  au  service  du  bien,   quel  ferment 
régénérateur  serait,  dans  chaque  paroisse,  dans  chaque 
profession,  dans  chaque  association,  un  noyau  de  catho- 
liques de  cette  trempe  I 

«C'est  aux  membres  de  l'Association  CathoUque 
de  la  Jeunesse  canadienne-française  que  les  Pères 
Jésuites,  promoteurs  des  retraites  fennées  au  Canada, 
se  sont  d'abord  adressés.  Une  petite  phalange  répondit 
à  leur  appel.  Réunis  dans  la  maison  Saint- Joseph  au 
Sault-au-Récollet,  douze  jeunes  braves  — tels  autre- 


--••'»yv»s*. 
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^Sli'^iT-P"^''  ^  '^eillim.t.  prirent  de 
vmles  résolutions,  puis  retournèrent  à  leur  tâche 
r^T^  ^;^-  «nbaun.ee  des  divines  consolattt 
dé^r^  /''°^-  ^'«"^  ^tait  née.  Elle  avait 
débuté  mod^tement  mais  sûrement,  sous  les  auspices 
prometteurs  de  la  ieun*»*»/.  wn^  „ii  v    •  — «»h*«» 

Elle  allait  c'^r  A  ^®^®^-  -^^^  allait  vivre  et  grandir, 
iiile  aUait  s  étendis  et  produire  des  fruits. 

Iù^LTI  J^  °^*^  ^'^"'l^^  ^^  La  Broquerie. 
^ad^s  le  père  Jacques  Marquette,  l'illustra  décou- 

rriw'r^''^'^*^^^^^«^*^-baptêiS^t 

^^^t  Tf.''  ^"^"^  «^Sna  le  caté- 
^^  C^t^uatre-vmgt-trois  hommes  les  suivirent. 
n^  P^  profession  ou  association:  avocats  et 
not^res.  médecms.  mstituteurs.  marchands  et  indus- 
tnels.  ouvners.  prêtres-directeurs  et  chefs  de  gnjupe 

tels  ceux  L^T.ur^^";ttes^.Tr.u- 
-g^-s;ajoutè«nt  aux  anciens.    Le  rZ^Z 

refaaitantss'âeva  à  deux  cent  cinquante-six   Qudouï 
oo^unautés  religieuses  de  Mo^tréaTSû^'S^ 

i"^^^'  acceptèrent.  Et  depuis  l'œuvre  ^^ 

R^S!!'  !.„'?•    ^^^'    Charlottetown,    Trois- 
retraitant,  déjà  connu  pour  sa  Hbérahté 
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..envers  les  institutions  catholiques,  sa  première  fon- 
dation. 

«Le  manoir  de  la  Broquerie  ne  pouvait  être  utilisé 
que  pendant  les  mois  d'été.  Il  ne  contenait  qu'un 
nombre  restreint  de  chambres.  Le  2  novembre 
prochain,  nous  aurons  le  bonheur  de  bénir  à  Cartier- 
viUe-Nord,  sur  VUe  Jésus,  une  nouveUe  maison  qui 
sera  à  la  disposition  des  retraitants,  du  premier  au 
dernier  jour  de  l'année,  'ne  quarantaine  y  trouveront 
place  à  la  fois.  Agréablement  située  au  bord  de  la 
nvière  des  Prairies,  entourée  d'un  vaste  terrain  planté 
d'arbres,  hors  de  la  ville  et  de  ses  mille  bruits,  elle 
en  est  cependant  assez  rapprochée  pour  que  les  com- 
munications soient  faciles  et  économiques.  C'est 
l'endroit  idéal. 

Un  même  avantage  s'oflfre  pour  les  retraites  des 
femmes.  Elles  avaient  lieu  jusqu'ici  à  la  maison 
Samt-Joseph,  rue  de  Lorimier,  et  chez  les  Sœurs  de 
rimmaculée-Conception,  à  Outremont.  Ces  deux 
maisons  continueront  encore  leur  apostolat  fructueux. 
Une  autre  se  joindra  à  eUes:  la  maison  des  reUgieuses 
de  Marie-Réparatrice.  Cette  communauté,  récem- 
ment étabUe  à  Montréal,  s'est  toujours  occupée  en 
Europe  des  retraites  de  femmes.  Le  vaste  édifice 
qu'eUe  vient  de  construire  près  du  Mont-Royal,  lui 
permettra  de  poursuivre  id  son  œuvre  de  prédilection. 

«Mais,  nos  très  chers  frères,  plus  encore  que  ces 
progrès  matériels,  les  résultats  spirituels  des  retraites 
sont  de  nature  à  nous  réjouir.  Un  ancien  retraitant  de 
La  Broquerie  écrivait  à  son  frère,  en  1911,  ces  paroles 
significatives:  «Depuis  le  jeudi  soir  jusqu'au  lundi 
matin,  sous  la  direction  d'un  père  jésuite,  j'ai  prié, 
gardé  le  sUence,  écouté,  consulté.  J'ai  joui  intensément 
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de  choses  qui  jusqu'ici  me  faisaient  peur-  i'ai  v,,  oi.,v 
dans  mon  âme  comme  jamais  je  n'^^^^.^^^^ 

^  zjz  ^'r  ^°^^  '^'^^  -'^taienT'ii:orur 

J  ai  demandé  pardon  avec  une  confiance  indicibte 
et  ce  qui  plus  est,  je  sens  que  Dieu  me  l'as^^Î!l 
que  je  commer:ce  une  vie  nouveUe   »  ^* 

PTf5.*  ""^^  *^''^^'*''*'  "«"«'  ^o"  «loins  consolantes 

sèment  des  Ugues  du  Sacré  Cœu7  Kfî     }        ""^ 
voJà  des  ttlohea  Wea  déteSinS  rJqteH^^^ 

oans  i  ordre,  se  dévouant  surtout  au*  rwiwoc         • 
siales-  voilà  Pti  ««»♦  ^wuj.  aux  oeuvres  parois- 

anciensrtiSitf  :L-«^°^  r^^st"  ^- 
tact  avec  -.  particuHérement'}::rp;.S^^  "  '^' 

o^  tiunsformations.  souvent  radicales,  opérées^  £ 
retraites  fennées.   «La  solitude,  a  dit  le^  d^R^ 
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.vignan  est  la  patrie  des  lorts.»  Occupée  à  de  pieuses 

Eheu  et  convergeant  toutes  vers  une  vie  soirituX 
nueux  ordonnée.  eUe  devient  une  sou^  de  v^ 
agissantes  une  véritable  école  de  fZSon  a^ 
ique.  Ce  résultat  se  fait  surtout  sentir  q^^TleCS^ 
tant  se  soumet  à  une  méthode,  à  une  discipline  ^ 

«LTSï"-i  ^^^""^  ^^  ^  convemon.   écrivait- 

a  œs  exercices  de  la  retraite  spirituelle,  si  simples 
et  a  passants,  qui  forcent  à  de  si  salut^  rZÏ 
font  pleuvou-  tant  de  clartés  et  mènent  à  de  si  f^' 
relations.    On  sait  au  del  cm^  -i  ^ 

d'âmes  »  Vr^wTvT  ,  combien  Us  ont  sauvé 
a^es.»  Voici  I  éloge  qu'en  a  fait  Léon  XIII-  «Moi- 
même  autnrfois.  sentant  que  mon  esprit  avit  ^n 

SMis  le  rencontrer;  je  lus  et  relus  beaucoup  d'ouvragi 
ma.s  aucun  ne  me  satisfit.  Enfin,  le  u4  ^  eS 
aces  de  samt  Ignace  m'étant  tombé  entre  les  iS 
je  me  vis  obUgé  de  dire:  voilà  l'alimenr^iL^i 
^  perchais.  Depuis  lors,  oe  Uvre  n^mt^i 
TmL  if  "^^  «>n8idération  de  la  fin  de  l'honC 
Sf^tn    rr;'  ^^^^^-^  ^t  le  monde  scS. 

l'âT   L^âi  '  /^""^r  ^^  ^^^  ^^^  dans 
lame.    L  Eglise  est  pour  lui  une  armée  raneée  en 

des  vertus  militaires,  chevaleresques,  qui  n'hésitent 
pas.  qui  ne  s'arrêtent  pas  à  nXTemin.  ^  qTvom 

et  à  les  fortifier,  les  exercices  de  saint  Ignace  tendent 
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constamment  par  une  ingénieuse  et  puissante  dispo- 
sition^ Qm  s'y  Hvre  de  tout  cœur,  dans  l'apaisante 
sobtude  dune  maison  teUgieuse.  concentrant  toutes 
ses  facultés  sur  l'unique  objet  offert  à  son  esprit  et 
suivant  les  directions  données,  en  sort  véritablement 
apôtre. 

^  «Et  cette  transformation,  parfois  assez  pénible, 
s  opère  presque  toujours  au  miUeu  d'une  paix  et 
d  une  joie  croissantes. 

«Je  n'ai  pas  connu  de  jours  aussi  heureux  depuis 
ma  première  communion,»  disait  un  avocat  éminent 
en  terminant  sa  retraite  à  La  Broquerie.  Et  un  autre  à 
cheveux  Wancs,  qui  attend  la  mort  déjà  annoncée  par 
des  signes  qui  ne  trompent  pas,  écrivait:  «Les  années 
de  souffrances  que  je  viens  de  traverser  valaient  bien 
la  pane  d'être  vécues,  puisqu'elles  me  réservaient 
ce  bonheur  que  n'a  pas  connu  mon  âge  mûr  Ma 
retraite  demeurera  une  des  grandes  consolations  de 
ma  vie». 

«Cette  joie  ressentie  sous  l'action  fécondante 
de  la  grâce,  ces  renouvellements  complets  dans  le 
Chnst,  nous  voudrions,  nos  très  chers  frères,  que  tous 
ceux  qm  les  ont  déjà  éprouvés  prennent  l'habitude 
de  les  revivre  chaque  année,  nous  voudrions  qu'un 
A^A^'^^  nombre  encore  de  nos  pieux  diocésains  se 
décident  à  en  connaître  par  eux-mêmes  l'intime 
jouissance. 

«Des  problèmes  nouveaux  surgissent  dans  notre 
^  que  n'eurent  pas  à  affronter  les  générations  pré- 
cédentes. Les  rapports,  par  exemple,  entre  le  capital 
et  le  travail  deviennent  plus  difficiles  à  mesure  que 
croît  1  industrie.  Nos  populations  ouvrières  auxquelles 
s  ajoutent  constamment  de  nouveaux  apports  venus 
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,  ^^P^gne  et  des  pays  étrangère,  bonnes  dans  leur 

des  ferments  malsains.   La  cherté  croissante  de  l'eris- 

Te^JZ  "^'-  î"  ^P^-  ^«  1-  -^^.  dont  eUe^S^t 
menacées,  peut  les  pousser  à  des  actes  que  réprouve 
leur  sens  chrétien.  Venir  à  leur  aide  pa?  la  S^ 
dWes  sociales  est  un  devoir  qui  s'ixSpos^  S W 
part,  la  kitte  contre  l'Église  se  fait  phTorgaïïÏ 

concm.  d  après  un  mot  d'ordre  détenniné  et  un  plan 

IW^;-      r\^  l'association  des  méchants  opposer 
1  association  des  bons.  hhv«ct 

ne  "^v^r^^^^"'  "*  associations  catholiques 
ne  vivront,  ne  produiront  des  fruits,  qu'en  autant 
^  eues  s^nt  soutenues  par  des  hommes  qui  2^ 
seront  entièrement  dévoués,  par  quelques  âm«  d'éliï^ 
^v^ncues  de  leur  nécessité  et  dont  la  vie  inîé^^ 
sumatutell«nent  unie  au  Christ,  sera  le  supporta 
a  sauv^arde  de  toute  leur  action  extérieure  dTieiL 
travad.  de  lem.  dévouements,  de  leurs  sacrikc^. 

mnf^  ^^  ^^  °^  "^  formertmt^es  ?  où  acquer- 
^nt^Ues  la  vertu  de  s'oublier  pour  les  autres  ?  Où 
>a«^dront^^  se  retremper  au  sortir  d'un  renonce- 
ment plus  déchirant  ou  d'un  labeur  plus  inten^ 

2iT.  Tf'""  ^^^'  P^x^ïamait  demièi^t 
un  évêque  de  France.  Et  le  comte  de  Mun  appuie  cette 

n^  1  ?'>"?  ^  ""P^^^-   '^'^'  ^t-a.  s'a 

nen  a  fait  l'exp^ence.  ne  sait  ce  que  valent  trois 
jours  ainsi  passés  dans  la  méditation,  arrachés  au  bruit 
à  1  agitation,  au  soud  des  affaires,  domiés  à  la  réflexion 
et  à  1  examen  loyal  de  soi-même.   J'ose  affirmer  qu'a 
n  y  a  pas  pour  la  vie  privée  comme  pour  la  vie  pubUque 
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pour  les  devoirs  de  la  famille  comme  pour  les  fonctions 
sociales,  pour  les  hommes  d'État  comme  pour  les 
amples  particuUers,  de  plus  forte  et  plus  salutaira 
préparation... 

«U  furent  trempés  dans  la  robuste  éducation  de 
1  âme  et  de  l'esprit,  des  caractères  que  rien  ne  put 
ensuite  ébranler;  là.  dans  l'élan  d'une  piété  chevale- 
resque, de  généreuses  résolutions  changèrent  des  chré- 
tiens timides  en  apôtres  ardents;  là  se  conclurent  dans 
1  intimité  des  longues  causeries,  des  amitiés  fécondes 
dont  l'étroite  communauté  des  idées  fut  le  Uen  indes- 
-.Tictible.» 

«C'est  donc  avec  les  plus  vives  instances,  nos  très 
chers  frères,  du  plus  profond  de  notre  âme,  et  persuadé 
d  accomplir  un  des  actes  les  plus  importants  et  les 
plus  féconds  de  notre  carrière  épiscopale,  que  nous 
vous  exhortons  à  profiter  de  cet  admirable  moyen 
de  sanctification  que  la  Providence  réservait  à  notre 
pays,  en  ces  jours  d'existence  plus  compUquée  et  de 
luttes  plus  âpres.    Chaque  paroisse  de  notre  diocèse, 
chaque  profession,  chaque  association  devrait  inscrire 
la  retraite  femée  parmi  ses  pratiques  annuelles.  C'est 
notre  vœu  de  pasteur  des  âmes,  c'est  notre  ardent  désir. 
b^ntre  les  retraitants  venus  du  même  miKeu  et  y  retour- 
nant soumis  pendant  trois  jours  à  la  même  discipline, 
des  hens  étroits  se  formeront  qu'une  brusque  sépara- 
tion ne  nsquera  pas  ensuite  d'affaiblir  ou  de  dénouer 
Tous  se  retrouveront  et  s'appuieront  les  uns  sur  les 
autresdans  la  vie  quotidienne;  les  mêmes  œuvres  et 
les  mêmes  combats  les  grouperont  autour  de  leur  curé 
ou  de  leur  aumônier:  infrangible  faisceau  de  volontés 
associées,  phalange   de   chrétiens,  faible   en   nombre 
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peut-être,  mais  forte  de  sa  vaiUance.  de  son  union,  de  aa 
sounussion  à  ses  chefs. 

«Nous  comptons  que  tous  ceux  qui  ont  quelque 
autonté  sur  les  âmes,  que  les  curés  surtout  des  diffé- 
rentes  paroisses  de  notre  diocèse  et  les  aumôniers 
de  nos  associations  se  feront  les  apôtres  de  ce  mouve- 
ment,    les    recruteurs   actifs    des   retraites   fermées, 
yu  Us  ne  tardent  pas  à  faire  connaître  à  leurs  fidèles 
cette  oeuvre  providentieUe.  qu'ils  leur  en  montrent 
es  avantages  incomparables,  qu'ils  exhortent  les  meU- 
leurs  à  en  bénéficier,   qu'ils  s'entendent   même,    là 
où  la  chose  est  possible,  avec  les  directeurs  de  la  nou- 
velle   maïajn   et   organisent   pour   leur   groupe   une 
retraite  spéciale.  Ils  ccmtribueront  ainsi  à  la  fonnation 
de  1  élite  laïque  dont  l'Église  a  besoin  à  notre  époque 
ils  se  procureront  à  eux-mêmes  des  aides  dévoués 
pour  161»  apostolat,  ils  attireront  sur  leur  ministère 
les  bénédictions  du  ciel. 

«Si  nos  vœux  sont  entendus  et  ces  directions  sui- 
vies.  le  catholicisme,  nos  très  chers  frères,  verra  de 
beaitt  jours  dans  notre  pays.   Ce  ne  sont  pas  tant  les 
armées  nombreuses  que  les  oorps  d'élite  qui  rem- 
P^t  les  victoires.    Grâce  aux  retraites  fennées, 
lEghse  aura  le  sien  au  Canada,  agissant  dans  les 
pnnapaux  groupements,   ferme,   discipliné,   vaiUant 
formé^  comme  le  Christ  voulut  que  fussent  formés 
ses  apôtrw  pour  conquérir  le  monde,  dans  la  soUtude 
et  la  prière.    Une  méthode  apostolique  ne  saurait 
se  réclamer  d'un  patronage  plus  haut  et  plus  sûr 
fauter  le  divin  Maître,  c'est  aUer  à  des  triomphes 
certains.»  ^ 
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